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  TOME 2


  COMMENT RUINER MA VIE D’ADOLESCENTE
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  RÉSUMÉ


  Salut, c’est moi, Amy Nelson-Barak. Vous avez dû lire Comment ruiner des vacances d’été, l’histoire de mon voyage en Israël l’été passé. Eh bien, vous allez sûrement vouloir courir à la librairie et acheter Comment ruiner ma vie d’adolescente. Dans ce livre, il est décrit en détail comment je tombe dans des situations farfelues grâce à mon style créatif (avertissement : n’essayez pas cela à la maison). Mais j’essaye seulement d’améliorer la vie des gens autour de moi, même si je fais une imbécile de moi-même (bon, j’admets que ce n’était mon idée la plus brillante d’inscrire mon père à un speed dating mais il a besoin d’une femme, n’est-ce pas ?). Je veux juste savoir comment dans tout cela ma vie d’adolescente a été aussi ratée. À l’aide !
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  Traduction et mise en page par Mélissa.
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  CHAPITRE 1


  Dans la classe de conversion, le Rabbin Glassman m’a dit que chaque mot dans la Torah est censé être là pour une raison.


  Aucun mot gaspillé. Cela me fait penser à tous les mots gaspillés que j’ai utilisés dans ma vie.


  


  ***


  


  Mon nom est Amy Nelson-Barak. Ma mère est Nelson et mon père est Barak. Et non, ils n’ont jamais été mariés. Être un enfant illégitime avait l’habitude de me rendre dingue, mais je suppose que depuis l’été dernier où mon père israélien m’a emmené dans son pays natal, je l’ai surmonté.


  Ma mère s’est mariée il y a quelques mois à Marc « avec un c ». Ça va bien, je suppose, si vous aimez le type hyper conservateur. Ils sont déménagés en banlieue après le mariage, comme si le mariage justifie d’une façon ou d’une autre de déménager à un endroit où vous devez prendre une voiture pour aller au Starbucks le plus près.


  Je vis avec mon père à Chicago. Je l’appelle Aba, qui signifie papa en hébreu. Il est propriétaire d’un condo au quarantième étage d’une tour d’habitation. Il était assez inexistant dans ma vie jusqu’à il y a quelques mois. En bref, l’été dernier, mon père et moi sommes parvenus à nous connaître et avons réglé nos problèmes. Il apprend à être le papa d’une adolescente (moi) et j’apprends à gérer un père surprotecteur. J’ai décidé de vivre avec lui jusqu’à ce que j’aie mon diplôme d’études, donc je ne dois pas changer d’école. Directement à côté de l’édifice où nous habitons, il y a un café appelé Perk Me Up! Il ressemble à un Starbucks, mais il a le meilleur café.


  OK, je ne bois pas exactement du café. J’ai eu 17 ans en décembre et cela ne m’a pas donné le goût au café. Mais ce n’est pas le point. Je suis une fille de la ville. Et un café à quelques pas de votre porte d’entrée égale la ville.


  Je suis assise au Perk Me Up! et fait mes devoirs d’algèbre en cette froide journée de janvier. Les vacances d’hiver ont pris fin il y a une semaine, mais je lutte toujours pour me remettre dans le bain de l’école. Je pourrais monter chez moi et étudier dans un endroit calme, mais puisque mon père rentre à la maison tard ce soir, je suis à végéter ici. En plus, la propriétaire du café, Maria, est super cool. Elle met toujours un double de crème fouettée sur mon chocolat chaud.


  Saviez-vous que la crème fouettée a peu ou pas de glucides ? C’est vrai. Vous pouvez remplir votre bouche de crème fouettée et il y aura toujours moins de glucides dans votre système que si vous mangez une pomme. Rien ne se compare à un supplément de crème fouettée, à moins que ce ne soit un rouleau de thon épicé de mon restaurant de sushi préféré, Hanabi. Bon, j’avoue que les rouleaux de sushi entourés de riz ne sont pas exactement une référence dans la consommation de glucides. Les rouleaux de sushi sont mon obsession et ma dépendance, alors je laisse tomber quand il s’agit de sushi comme leur haute teneur en glucides.


  – Ton père travaille encore tard ? demande Maria comme elle essuie la table à côté de la mienne.


  


  


  


  Je ferme mon livre d’algèbre.


  – Ouais. Je te jure, c’est comme si le monde s’effondrera s’il manque un jour.


  – C’est un homme dévoué, affirme Maria, un journal dans sa main que quelqu’un a laissé sur une table. C’est admirable.


  – J’imagine.


  De nouveaux clients entrent dans le commerce. Maria se dirige au comptoir en laissant le journal sur ma table. Je remarque qu’il est ouvert à la section des annonces personnelles : Hommes cherchent femmes. Femmes cherchent hommes. Comment les gens peuvent-ils être si désespérés ? Je veux dire, qui devrait placer une petite annonce pour avoir quelqu’un avec qui sortir ?


  – Que fais-tu ? demande une voix familière.


  Je lève les yeux sur ma meilleure amie, Jessica. Elle a des cheveux bruns et des yeux sombres comme ses parents. Elle a un frère. Et des cousins. Ils se ressemblent tous avec leurs cheveux bruns et leurs yeux noirs, on dirait des clones. Je jure qu’il n’y a pas un gène récessif dans son arbre généalogique juif.


  – Moi, je ne fais rien, dis-je en poussant ensuite le journal dans mon sac à dos.


  – Amy, dit Jess. Je t’ai vu lire les annonces personnelles.


  – Bon, tu m’as attrapé, dis-je et lui montre le journal. Regarde toutes ces annonces, Jess. Elles sont si… personnelles.


  Je me sens comme si je jette un coup d’oeil dans la vie de ces gens. Jess se penche et nous lisons toutes les deux :


  Taureau au grand coeur, femme, 38 ans, 5’10, paresseuse, mais aime musique, la danse, les casinos, dîner au restaurant. Cherche homme, 30-42, qui aime les femmes paresseuses pour RLT.


  – Elle ne peut pas être sérieuse, dis-je.


  Jess pouffe de rire.


  – Qui voudrait d’une femme paresseuse ?


  Nous nous penchons et lisons une autre annonce.


  Modèle professionnelle, sexy, 28, 5’4’’, 110 lbs, cheveux blonds, yeux bleus, aime essayer de nouvelles choses et s’amuser. Cherche homme, modèle, 25-65, pour RLT.


  Sérieusement, je suis embarrassée.


  – Peux-tu me dire, s’il te plaît, ce qu’est un RLT ?


  – Relation à long terme.


  Oh ! Je suppose que je ne connais pas le jargon des annonces personnelles sur le bout des doigts.


  – Pourquoi un modèle maigre et blond voudrait d’une personne de 65 ans ?


  Je pourrais comprendre le côté paresseux, mais le modèle ? J’appelle Maria à notre table.


  


  


  


  – Besoin de crème fouettée supplémentaire, ma chère ?


  – Non, merci, dis-je. Pourquoi un modèle aurait besoin de publier une annonce pour une RLT


  dans un journal ?


  – Hein ?


  Jess secoue la tête.


  – Relation à long terme, spécifie-t-elle en montrant le journal à Maria.


  – Ne jugez pas, affirme Maria. Je connais beaucoup de personnes qui ont rencontré leur âme soeur en ligne ou dans la section d’annonces personnelles.


  Jess prend une gorgée de mon chocolat chaud.


  – Amy ne peut pas comprendre. Avi est le mec parfait, n’est-ce pas ?


  Je souris à la mention de mon non-petit ami, qui sert dans l’armée israélienne. Nous ne pouvons pas vraiment petit ami et petite-amie avec lui à un milliard de kilomètres d’ici. Et il n’est pas parfait. Un petit ami parfait ne vivrait pas dans un autre pays.


  – Qu’en est-il de Mitch ? je demande à Jess. La semaine dernière, tu m’as dit que Dieu l’a fait juste pour toi.


  Elle fait une grimace du style beurk.


  – Ne prononce même pas son nom autour de moi.


  Cela ne me semble pas prometteur.


  – Très bien, qu’est-ce qui se passe ?


  Jess soupire.


  – Eh bien, il ne m’a pas appelée depuis deux jours et la danse de la Saint-Valentin arrive très vite. S’il avait voulu me le demander, il l’aurait déjà fait. Ma mère veut aller faire les boutiques pour trouver une robe, mais je n’ai même pas de rendez-vous. (Elle est sur le point de pleurer.) Et j’ai vérifié mon sourire dans le miroir ce matin et je me suis rendu compte que mon visage est courbé.


  – Il ne l’est pas.


  – Oui, trop. Regarde, dit-elle en souriant comme si elle souffre. Le côté droit de ma bouche s’affaisse.


  – Allons au parc de chiens, dis-je avant que je me déchaîne violemment sur la mauvaise façon qu’agit Mitch et comment est son visage.


  Elle pense vraiment que Dieu peut nous faire totalement symétrique. Je veux dire, donnez une pause à ce Grand Homme ! En plus, Jess est hypocondriaque et hypercritique sur elle-même depuis la troisième année quand elle pensait avoir des poux, mais c’était simplement une horrible laque pour les cheveux. Elle a juste besoin de froid et réorienter son énergie sur des pensées positives.


  – Je dois aller promener Mutt.


  


  


  


  Mutt, c’est mon chien. Et oui, c’est un cabot. Avi m’a donné Mutt avant que je quitte Israël. Ce n’est pas une pure race. C’était juste une petite boule de poils, mais au cours des deux derniers mois, il a triplé de taille.


  De retour au condo, je vais chercher mon chien et les sacs ramasse crottes. Jess et son visage courbé m’attendent quand je sors à l’extérieur.


  – Oh mon Dieu, il est encore plus gros que la dernière fois où je l’ai vu, dit-elle, chaque souffle causant des bouffées de vapeur dans le froid d’hiver.


  – Je sais. S’il grossit encore, je devrai acheter un lit king-size juste pour qu’on puisse dormir ensemble, dis-je en remontant ma veste North Face autour de moi.


  Les touristes qui viennent ici se demandent pourquoi les gens de Chicago endurent le temps froid quand nous pourrions porter des shorts en ce moment si nous vivions en Arizona. Je dois admettre que les hivers de Chicago sont terribles si vous détestez le temps froid. J’aime le froid, j’aime Chicago et j’aime le changement de saisons. Je dois vivre dans un endroit où l’automne, les feuilles tombent des arbres.


  Jessica mord sa lèvre inférieure.


  – Tu ne penses pas que Mitch sera au parc avec Zeus ?


  Oui.


  – Non. Jess, pourquoi tu ne lui demandes pas simplement pour la danse ?


  – Pour être la perdante de toute l’école ?


  Un peu exagéré, n’est-ce pas ? Mais je ne suis pas d’accord avec elle. Parfois, vous défiez Jess et d’autres fois, vous ne le faites pas. Nous sommes en plein dans un de ces moments. En plus, Mitch n’a probablement même pas pensé à la danse de la Saint-Valentin. C’est janvier et la danse n’a lieu qu’au milieu du mois prochain. Les gars sont une race différente, je vous le dis. Je jette un coup d’oeil à Jessica qui a ce regard pathétique et triste sur son visage.


  Nous marchons dans la rue avec mon monstrueux paquet de poils blancs tirant pratiquement sur mon bras pour avancer plus vite. Mutt est super excité juste de sortir pour une promenade.


  Mais quand il se rend compte que nous allons au parc de chiens, prenez garde. Il devient totalement fou.


  – Tu ne peux pas l’envoyer dans un camp pour chien ou quelque chose ? dis Jess comme elle essaye de nous rattraper.


  – Il est arrivé dans ce pays il y a cinq mois, dis-je. Et il a dû être mis en quarantaine. Je refuse de le mettre dans une autre situation stressante, le pauvre gars aura besoin d’une thérapie.


  Jess secoue la tête.


  – C’est un chien, Amy. Tu le gâtes beaucoup trop.


  Je ne le fais pas.


  D’accord, c’est vrai.


  Mais Mutt est mon compagnon. Il me protège. Il me fait rire. Il est tout pour moi.


  


  


  


  Nous arrivons au parc et Mutt ne peut plus se contenir. Aussitôt que je ferme la porte et défais la laisse de son col, il se met à courir vers ses copains chiens pour jouer. M. Obermeyer, le vieux grognon du quatrième étage de notre bâtiment, se moque de moi.


  – Garde ce chien loin de Princesse.


  Princesse est le caniche de M. Obermeyer. Il déteste Mutt. C’est très bien parce que je déteste les caniches nommés Princesse.


  – Ne vous inquiétez pas, M. Obermeyer, dis-je.


  Pourquoi ce vieil homme va au parc, ça me dépasse. Il ne parle à personne, sauf pour critiquer et dire aux gens de garder leurs chiens loin de son cabot choyé.


  – Regarde, c’est Mitch ! chuchote Jess qui se cache ensuite derrière moi.


  Je regarde à l’autre bout du parc et vois Mitch.


  – Allons lui parler.


  – Non ! Amy, tu savais qu’il allait être ici. Admets-le.


  Il arrive que ce soit un problème quand les gens vous rappellent votre comportement passif-agressif.


  – Jess, c’est ton petit ami.


  Bon, Mitch était avant mon petit ami, mais c’est une autre histoire. Il ne m’intéresse plus du tout. D’ailleurs, je suis contente de mon non-petit ami. Eh bien, en quelque sorte. Je déteste que le « non » en fasse partie. Je regrette qu’Avi m’ait fait promettre de ne pas prendre d’engagement formel pour lui et vice-versa.


  Jess jette un coup d’oeil sur mon épaule.


  – Ne vois-tu pas avec qui il est ?


  Je tends mon cou. Une vague de cheveux roux attachés à une fille aux longues jambes entre en vue. Roxanne Jeffries.


  Je déteste Roxanne Jeffries presque autant que je déteste les chiens nommés Princesse. Elle sourit à Mitch. Oh-oh.


  – Jess, amène ton cul là-bas, j’ordonne, puis nous dirigeons vers eux.


  – Il lui sourit ! Roxanne n’a même pas de caractéristiques courbes, juste une personnalité tordue. Penses-tu qu’il lui a demandé pour la danse de la Saint-Valentin ?


  – Non, dis-je. C’est ton petit ami. Qu’est-ce qui te rend tout à coup si peu sûre ? Tu as de magnifiques cheveux droits que je mourrais d’avoir, des traits parfaits et des seins super.


  Maintenant, va là-bas et réclame ton homme.


  Il n’y a aucune chance que nous pouvons rester cachées. Mutt est le plus gros chien pelucheux de l’endroit. En fait, tout le monde dans le voisinage connaît Mutt. Et tout le monde sait que Mutt est mon chien. Mitch, qui pense qu’il est trop cool pour porter une veste a moins vingt-cinq degrés, a déjà repéré ma bête et m’envoie la main.


  – Il m’a vue, dis-je à Jess.


  – Merde, marmonne-t-elle dans mon dos.


  


  


  


  Bon, j’en ai assez.


  – Il ne peut pas te le demander si tu ne lui parles pas.


  Je commence à marcher vers Mitch, assumant que Jess suivra.


  – Salut, dis-je à Mitch et Roxanne.


  Seulement maintenant, je regarde derrière moi et me rends compte que Jess n’a pas suivi.


  Mitch m’étreint à moitié et dit :


  – Hey, Amy.


  Roxanne, emmitouflée avec un foulard, des gants en cuir et d’un nouveau manteau d’hiver dont j’ai entendu dire qu’elle avait acheté chez Barney pour plus de 500 dollars, ne me salue pas avec hé, bonjour ou même salut. Au lieu de cela, elle dit :


  – Ton chien baise Zeus.


  Je regarde Mutt. Elle ne plaisante pas; il s’occupe du labrador noir de Mitch comme s’il n’y a pas de lendemain.


  – Il montre à Zeus qui est le mâle alpha, dis-je d’un ton neutre.


  Roxanne regarde Mitch d’un air dégoûté. Mitch rit.


  Mutt lâche Zeus et s’installe pour lâcher un immense tas sur la pelouse givrée, dégageant de la vapeur. Sérieusement, avant que je n’aie un chien, je n’aurais jamais pensé que je ramasserais un tas de merde chaude avec un sac en plastique, étant la seule chose me séparant des excréments.


  – Où va Jess ? demande Mitch.


  Je balaie rapidement le parc et j'aperçois la retraite de Jessica. Elle part vraiment.


  – Allez, Mutt ! je commande, puis me dirige vers la porte.


  Mutt est occupé à renifler le derrière d’un chihuahua. Merde ! J’ouvre la porte pour montrer l’exemple.


  – Allez, Mutt !


  Et il arrive plus rapidement qu’un cheval au Derby du Kentucky.


  J’ai le sac plein de merde chaude dans une main et la laisse de Mutt dans l’autre. Le problème, c’est qu’au lieu de s’arrêter pour que je puisse mettre sa laisse et jeter sa merde, Mutt vole droit devant moi par la porte ouverte et sur la rue bondée de Chicago.


  – Mutt, reviens ici ! je crie à pleins poumons.


  Je jure, quand j’attrape cette bête, il est cuit.


  Vous penseriez que mon cher chien m’écouterait. Mais non. Il se sauve si vite que je l’imagine chanter « Né pour être libre » comme j’ai entendu à l’un de ces spectacles d’animaux.


  J’ai couru deux pâtés de maisons qui, je pourrais ajouter, sont beaucoup plus grands que n’importe quel bloc en banlieue. Et mes seins rebondissent ensemble, qui n’est pas une jolie vue, peu importe quel est votre genre. Je suis essoufflée et je pense que mes poumons sont à court d’air et se plissent. Je vois toujours une tache de fourrure blanche et une queue qui remue, mais ça devient de plus en plus éloigné.


  Je lance une malédiction à la neige qui a fondu et qui est maintenant gelée sur les trottoirs. Je glisse dans mes bottes, que j’ai choisies pour la mode et pas pour la traction, en essayant d’éviter les barricades devant la plupart des bâtiments. Si vous vivez ou travaillez à Chicago, vous savez que c’est dangereux de marcher dans les rues en hiver lorsque la glace fond des sommets des gratte-ciel. La glace tombe dans la rue et les gens ci-dessous sont des cibles. Une fois, j’ai été frappée par un morceau de glace tombé d’un bâtiment. Heureusement que j’avais callé la tête, j’avais seulement eu un gros hématome sur le dessus de ma tête. Si je ne l’avais pas fait… eh bien, disons juste que je serais morte ou mon nez aurait été cassé. Je suis prudente de regarder tout droit et ignorer les sons et les avertissements de chute de glace.


  – Mutt ! je crie, mais dans mon état où ma capacité pulmonaire est diminuée, ça sort presque comme un grincement.


  Je suis sur le point de renoncer quand je vois qu’on a arrêté Mutt. Je remercie le Seigneur. Je me glisse jusqu’à la personne qui l’a arrêté.


  Un adolescent, portant un blouson en velours côtelé et une chemise à carreaux, est agenouillé et tient le col de Mutt.


  – C’est le tien ? demande-t-il en poussant ses lunettes sur son nez.


  Je suis essoufflée, mais je réponds oui. Avant que je puisse reprendre mon souffle et remercier officiellement le gars, il se lève et dit :


  – Il devrait être tenu en laisse, tu sais. C’est la loi.


  – Merci pour le conseil, dis-je entre deux bouffées d’air, puis tend la main et attache Mutt à sa laisse.


  – Sérieusement, dit-il. Il aurait pu être frappé par une voiture.


  – Sérieusement, dis-je. Je le sais.


  Le gars marche vers moi.


  – Tu te rends compte combien il y a de chiens qui sont frappés par des voitures ou qui finissent dans des refuges à cause des propriétaires négligents ?


  Ce mec se moque-t-il de moi ? La dernière chose dont j’ai besoin, c’est un cours sur la sécurité d’un chien. J’agite le sac de merde qui est toujours dans ma main, et dit au gars :


  – Écoute, je ne suis pas une propriétaire négligente. Les propriétaires négligents ne transportent pas des sacs de merde. Et, comme tu peux voir, mon chien est sain et sauf.


  Il lève ses mains en signe de reddition.


  – Ne te mets pas en colère contre moi. Je suis juste un citoyen responsable.


  – Peu importe. Merci d’avoir attrapé mon chien, dis-je avant de retourner vers la maison avec le sac de merde toujours dans ma main.


  – Argf ! aboie Mutt comme nous marchons.


  Je regarde mon chien et lui donne mon célèbre ricanement, celui où ma lèvre se recroqueville juste de la bonne manière.


  


  


  


  – Tu es tellement dans les ennuis.


  Mon chien pète en réponse. En plus, c’est odorant. Beurk !


  Conversation de passif-agressif.


  


  


  


  


  CHAPITRE 2


  Dieu a parlé à Moïse (Exode 3:4)


  Dieu parle-t-il toujours aux gens ?


  Et comment se fait-il que quand je parle à Dieu, il ne me répond jamais ?


  


  ***


  


  Dimanche, je me rends à la nouvelle maison de ma mère à Deerfield avec Mutt. Depuis que j’ai emménagé avec mon père, je la visite les week-ends. Mutt entre dans la maison avant même que je n’ouvre entièrement la porte.


  – Argf ! Argf !


  Je n’ai pas besoin de deviner où est ma mère. Son petit cri perçant m’alerte qu’elle est dans sa cuisine.


  – Amy !


  – Quoi ? dis-je avec très peu d’enthousiasme.


  – Tu devais apporter ton cabot ?


  – Mutt, maman. Son nom est Mutt.


  OK, techniquement, il est aussi un cabot.


  – Argf ! répond Mutt.


  – Pourquoi aboie-t-il comme ça ?


  – Je te l’ai déjà dit, il a un défaut d’élocution.


  C’est de famille ! Mon père ne peut pas dire le son « th » parce que les Israéliens n’ont pas le son « th » dans leur langue. Cependant, j’y suis habituée et je n’entends même pas son accent.


  C’est la même chose avec Mutt.


  – Peut-être qu’il y a quelque chose qui ne va pas avec lui, dit-elle. A-t-il reçu tous ses vaccins ?


  Je roule mes yeux.


  – Et tu m’appelles la reine du drame. Il est parfaitement en santé.


  – Juste… laisse-le dehors, d’accord ? Marc est allergique.


  Je me sens mal de laisser Mutt dans le froid, surtout parce que je l’ai eu en Israël et qu’il est habitué à la chaleur. Mais, hé, il a un manteau de fourrure donc je ne devrais pas m’inquiéter, n’est-ce pas ?


  – Mutt. Dehors, j’ordonne tandis que j’ouvre la porte de derrière.


  


  


  


  Il ne semble pas être ennuyé d’aller à l’extérieur, mais il reste sur le bord de la porte. Pour être honnête, je pense que Marc est allergique à l’idée d’avoir un chien autour. Il est maniaque. Et Mutt est un chien qui bave beaucoup.


  Je me retourne et trouve ma mère regardant fixement ma poitrine.


  – Ils semblent un peu flasques ces derniers temps. Je pense qu’il est temps d’aller t’acheter de nouveaux soutiens-gorge.


  – Maman, dis-je, horrifiée. Mes soutiens-gorge sont très bien.


  – À quand remonte la dernière fois où tu les as adaptés correctement ?


  Oh, non, c’est reparti ! Comme si je vais rester à l’intérieur d’une cabine et faire entrer une femme pour me juger et m’aider à pousser mes seins dans des soutiens-gorge. Une fois, ma mère m’a fait aller à une de ces boutiques spécialisées en soutiens-gorge. C’était le moment le plus embarrassant de ma vie. (OK, j’en ai eu une tonne de moments embarrassants dans ma vie, mais celui-là est en haut de la liste.)


  – Peut-on ne pas parler de mes seins, s’il te plaît ?


  Super ! Maintenant, Ô Saint-Homme Allergique arrive dans la cuisine. J’espère qu’il n’a pas entendu notre conversation sur mes seins flasques.


  – Salut, Amy, dit-il.


  Je marmonne un « salut ».


  Il se penche sur ma mère et l’embrasse. Beurk ! Sérieusement, s’il commence à faire ça avec elle, je sors d’ici.


  – Atchoum !


  – Oh, mon chou, dit maman. Le chien d’Amy était dans la maison.


  – C’est correct, dit-il.


  Menteur. Je ne peux pas supporter ses manières doucereuses.


  – J’emmène Mutt en promenade, dis-je.


  – Attends ! Nous voulons te demander quelque chose.


  Je me tourne vers maman.


  – Quoi ?


  – Euh… viens t’asseoir.


  Je tombe lourdement sur une chaise de la cuisine. Maman s’assied à côté de moi. Marc est assis à côté d’elle. Elle me tend la main pour que je la prenne. Bon, ceci est plus qu’une conversation sur mes seins. Je peux le dire simplement par la façon dont ma mère serre ma main.


  – Aimerais-tu être une grande soeur ?


  Je hausse les épaules.


  – Je ne le souhaite pas.


  J’aime ma vie juste comme elle est. J’ai ma mère, j’ai mon père, j’ai Jessica et j’ai mon non-petit ami Avi, et j’ai Mutt. Ma vie est belle, pourquoi voudrais-je d’un petit morveux ?


  


  


  


  L’excitation de maman dégonfle.


  – Pourquoi ? Pensiez-vous à l’adoption d’un bébé ? Écoute, maman, je doute que les gens te permettent d’adopter rendu à ton âge.


  – Je te demande pardon ! J’ai seulement trente-sept ans.


  Duh !


  – Tu as presque quarante ans !


  – D’ailleurs, dit-elle en m’ignorant, nous ne pensons pas à l’adoption. Je suis enceinte.


  Pause.


  Silence.


  Ai-je bien entendu ?


  – Tu es enceinte ? Comme dans vous allez avoir un bébé ?


  Le sourire de Marc s’élargit.


  – Oui.


  Je me lève.


  – Et vous ne m’avez pas consulté ?


  Je veux dire, au moins, vous penseriez qu’ils auraient pu m’en parler. Me remplacent-ils parce que j’ai emménagé avec mon père ? Ce n’est pas comme si je ne viens pas en banlieue. J’y vais.


  Mais maman a vendu notre condo en ville. Je ne pouvais pas changer d’école pendant ma première année. Et devoir me faire de nouveaux amis. Oh, merde ! Et ils sont tellement excités de cela. Comme si le nouveau gosse sera bien mieux que le vieux modèle utilisé.


  Un bébé.


  Il n’y a pas de moyen d’ignorer le fait que je suis remplacée.


  – Je ne changerai pas les couches, je laisse échapper.


  Oui, je sais que c’est immature et enfantin de dire ça, mais c’est juste sorti. Poursuivez-moi en justice d’être une adolescente.


  Maman me donne un regard larmoyant.


  – Tu n’auras pas à changer les couches.


  Je suis désolée, je ne peux pas juste être debout ici calmement. Mon esprit tourbillonne avec des questions.


  – Ç’a été planifié ?


  Marc et maman se regardent.


  – Eh bien, oui, dit-il.


  – Et vous n’avez pas pensé qu’il était important de demander mon avis ?


  – Amy, Marc et moi voulons avoir des enfants ensemble. J’ai pensé que tu serais aussi enthousiasmée que nous le sommes.


  


  


  


  J’avale, ce qui n’est aucunement un exploit facile parce que j’ai une boule dans ma gorge de la taille d’un ballon de basket.


  – Je dois y aller, dis-je et je vais chercher Mutt. Allez, mon garçon, dis-je en le conduisant à l’avant de la cour.


  Je dois sortir de cette maison et savoir où je me situe dans ma prétendue famille.


  Ma mère me court après.


  – Amy, reste. Je ne veux pas que tu sois fâchée.


  Je soupire.


  – Je ne suis pas fâchée, maman. J’ai juste besoin de trier tout ça dans ma tête.


  Dans ma voiture, j’ouvre mon téléphone pour envoyer un texto à Jessica.


  Moi : Devine ki est enceinte ?


  Jess : Toi ?


  Moi : Sois réaliste.


  Jess : Ta mère ?


  Moi : Oui.


  Jess : Mazel tov !


  Moi : pas félicite, stp.


  Jess : Ça pourrait être pire.


  Moi : comment ?


  Jess : tu pourrais ?


  Moi : suis vierge.


  Jess : Personne parfait.


  Moi : fais pas rire.


  Jess : c mieux k pleurer, non ?


  Je laisse ma meilleure amie pour mettre tout ça en perspective. Mais Jessica ne sait pas qu’il y a une histoire avec ma mère et mon père. L’histoire que je pense toujours et qui fait encore mal à un de mes parents. Et ce n’est pas un sujet de plaisanterie.


  Quand je rentre en ville, je jure que la température a diminué d’au moins vingt degrés. Il imite le froid dans mon corps.


  Pleurer n’est pas mon truc, mais j’ai quand même les yeux dans l’eau. Merde !


  Je plains mon père, encore plus maintenant que je sais que ma mère et Marc vont vraiment avoir une nouvelle famille. Mon pauvre papa est seul. Il ne récupérera jamais ma mère maintenant. Quand il apprendra pour le bébé, il va vraiment être déprimé. Je devrai faire quelque chose à ce sujet, plus tôt que tard. Ma vie familiale parfaite vient juste d’exploser dans mon visage.


  


  


  


  Les familles sont-elles censées nous rendre fous ? J’ai besoin de parler à quelqu’un de cela. Je voudrais parler à mon non-petit ami, mais il est quelque part au milieu d’Israël en formation.


  Aucun appel téléphonique n’est permis pendant le camp d’entraînement.


  Je jette un coup d’oeil à la photo d’Avi sur ma table de nuit. Il est dans sa tenue de l’armée, une mitrailleuse en bandoulière. Et il sourit. Comme si être coincé au milieu du chaud désert du Néguev pendant le camp d’entraînement n’est pas bizarre. Il me manque plus que tout en cet instant. Il est si fort, autant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Je regrette de ne pas lui ressembler.


  Dans sa dernière lettre, il me parlait des étoiles. Il a dit que dans le désert du Néguev une nuit, il a levé les yeux et le ciel était si clair qu’il pourrait jurer avoir vu un milliard d’étoiles. Il a dit qu’il a pensé à moi, se demandant ce que je faisais sous ces mêmes étoiles. Mon coeur à peu près fondu comme du beurre à l’ail (dans quoi j’aime tremper ma pizza) quand j’ai lu sa lettre.


  Parfois, je pense qu’il a une perspective juste sur la vie. Moi ? Je lèverais probablement les yeux sur un milliard d’étoiles et je penserais que je suis insignifiante.


  Je suis assise sur mon lit et j’ouvre mon sac à dos. J’y trouve le journal plié à la section des annonces personnelles. Je dois l’avoir poussé là-dedans accidentellement. J’essuie mes yeux et me concentre sur le journal.


  Une petite idée, aussi minuscule qu’une étoile lointaine, commence à se former dans ma tête.


  Si maman et Marc peuvent créer leur propre famille de banlieue, je vais en créer une moi-même pour mon père… ici, en ville.


  Après tout, qu’est-ce qu’il y a de mal à placer une petite annonce personnelle pour mon père ?


  Peut-être, comme a dit Maria, il pourrait rencontrer son âme soeur.


  


  


  


  


  CHAPITRE 3


  Question casher no 1 : Dans le Lévitique (11:1), Dieu énumère ce qui est casher et ce qui ne l’est pas. Nulle part dans la Bible tout entière il ne mentionne quoi que ce soit au sujet des rouleaux de sushi au thon épicés avec des petits morceaux de tempura à l’intérieur.


  


  ***


  


  Père juif bien foutu vivant seul avec une adorable adolescente, cherche femme pour des dîners, soirées dansantes et promenades dans le parc. Dois aimer les chiens et n’avoir aucune névrose ou complexe.


  – Amy, je suis à la maison. Et j’ai apporté des sushis pour toi.


  Je range mon brouillon dans mon sac à dos et me précipite vers la porte. OK, OK, je sais que l’annonce a besoin d’un peu de peaufinage. Mais je m’occuperai de cela plus tard. Le sushi ne peut pas attendre.


  – As-tu acheté des rouleaux de thon épicés ?


  – Oui.


  Je l’embrasse sur la joue et dis :


  – Tu es le meilleur. As-tu pensé demander des flocons de tempura à l’intérieur ?


  – Désolé, j’ai oublié. J’espère qu’ils sont toujours comestibles.


  Il plaisante avec moi parce qu’il est bien conscient que je dévorerai les rouleaux de thon épicés avec ou sans tempura.


  Mon père trie le courrier près de la porte d’entrée. Il vit pour le courrier. Le dimanche, il devient positivement dingue. Lorsque le lundi arrive, il ressemble à un faucon.


  Je saisis le sac de papier blanc posé sur la table près de la porte d’entrée. Ma bouche salive déjà en prévision du repas de sushi fraîchement préparé.


  – Comment était le travail ?


  – Agité, comme d’habitude. Comment était l’école ?


  – Agité, comme d’habitude.


  Il me jette un coup d’oeil.


  – Eh bien, ça été, dis-je. J’avais trois tests, un que j’ai sans doute échoué, j’ai deux heures de devoirs et je n’ai pas de partenaire pour la danse de la Saint-Valentin.


  Nous nous dirigeons dans la cuisine ensemble.


  – Avi est en Israël, dit-il comme si je désire ardemment une relation qui doit nécessairement être vouée à l’échec.


  


  


  


  – Je sais, dis-je.


  Mon père me fait un petit sourire et hausse les épaules.


  – Je ne veux pas que tu ne rates rien.


  Mutt arrive dans la cuisine et commence à sauter sur moi.


  – Argf !


  – Nous allons devoir l’opérer, dit-il.


  Je suis assise sur le plancher de la cuisine avec Mutt et je flatte sa fourrure épaisse.


  – Nous n’allons pas le faire, dis-je à mon chien. Seulement les gens obtus font cela à leurs chiens.


  Mutt répond en léchant mon visage. Il n’y a aucune chance que je vais faire couper les boules de mon chien. Mon père sort de la nourriture pour lui du réfrigérateur parce qu’il considère le sushi comme un hors-d'oeuvre. Il dit que le sushi ne le remplit pas.


  – Amy…


  Je lui lance un regard du style « je ne vais pas céder ».


  – Quoi ?


  – Le vétérinaire a dit…


  – Ouais, et le vétérinaire pense que Mutt est aussi un bâtard. Peux-tu croire cela ? Ni plus ni moins qu’un bâtard. Je n’ai pas confiance en ce gars-là.


  Donnez-moi une pause. Mon chien est pur, Mutt ne sera pas opéré.


  Mon père prend un morceau de pain pita et y ajoute du houmous. C’est sa nourriture de base.


  Les Israéliens sont au houmous ce que les garçons sont à la bière. (Nous avons étudié les analogies en anglais. Pouvez-vous le croire ?)


  – Tu vas engraisser, je le préviens.


  – Je n’en rêverais pas, dit-il la bouche pleine.


  – C’est peut-être pour cela que tu n’as pas eu de rendez-vous galant depuis un moment à force d’enfoncer la nourriture dans ta bouche quand tu manges, dis-je.


  – Peut-être que je n’ai pas eu de rendez-vous galant depuis un certain temps parce que je n’ai pas chômé, rétorque-t-il.


  Ouais, c’est ça.


  – Alors, quel genre de femme tu aimerais ?


  – Pourquoi ?


  – Peut-être je peux t’aider.


  – Amy, nous n’allons pas avoir cette discussion.


  – Mais…


  – Mais rien. Arrête de penser à me trouver un rendez-vous et commence à te concentrer sur ton travail scolaire.


  


  


  


  Je vous assure que le travail scolaire est beaucoup plus ennuyeux.


  – Tu sais quel est ton problème ? je lui demande.


  – Oui. J’ai une fille qui insiste qu’elle sait tout.


  – Ce n’est pas un problème, Aba. C’est une bénédiction.


  Mon père rit, puis étale notre dîner sur la table. En prenant les baguettes dans le sac blanc, je prends un rouleau de thon épicé du plateau et le plonge dans un petit pot de sauce de soja. Je suis si heureuse qu’il ait acheté des sushis de mon restaurant préféré. Ils ont toujours du thon sans veine blanche filandreuse. Je ne mange pas de sushi avec des veines blanches filandreuses.


  Après avoir enfourné le rouleau dans ma bouche, mes entrailles me sourient.


  – J’ai oublié de te demander, dit mon père. Comment ç’a été avec ta mère hier ?


  Je mesure sa réaction quand je dis :


  – Elle est enceinte.


  Le pauvre homme pose sa fourchette et me dévisage.


  – Vraiment ?


  Je hoche la tête. Je ne peux pas parler maintenant même si je le voulais. Je refuse de devenir émotionnelle.


  – Wow…


  Il retourne à son repas après son « wow ». Je veux m’excuser même si ce n’est pas de ma faute.


  Il est probablement dévasté que ma mère a choisi un abruti au lieu de lui pour procréer.


  Maintenant, elle est non seulement mariée à un nouveau gars, mais elle a fait l’amour avec lui dans le but de procréer. Beurk… La pensée de ma mère faisant l’amour à son âge est tout simplement rebutante. Le fait qu’elle l’a fait avec mon beau-père est encore plus repoussant. La seule façon de remédier à cette situation, c’est de trouver une femme à mon père. Pas pour la procréation, mais ainsi, il n’aurait plus l’impression d’être un intrus sans partenaire. Il cache à coup sûr sur ses vrais sentiments, dissimulant sa dévastation de perdre maman pour me faire sentir mieux.


  Après avoir terminé le dîner, il va dans la salle d’entraînement du complexe tandis que je me dirige tout droit à l’ordinateur.


  Je surfe sur le web. Ne vous inquiétez pas, je sais qu’il ne faut pas donner n’importe quelles informations personnelles quand je suis dans les forums. Mon père est un consultant pour le Ministère de la Sécurité Intérieure et m’a ennuyé à mort avec les dangers de l’Internet jusqu’à ce que j’aie pensé que mes oreilles saigneraient.


  Je ne suis pas intéressée par les forums, ni le tchat. Je me concentre uniquement sur la recherche d’une femme pour mon père. Maintenant… où puis-je trouver la femme parfaite ? Je surfe sur Internet jusqu’à ce que je le trouve finalement. Ouais !


  Réseau des Célibataires Juifs Professionnels.


  Ils garantissent que vous trouverez une personne juive à rendre jaloux l’ancien conjoint. J’ai vu Un violon sur le toit. Cela est les meilleures nouvelles possibles.


  Mon coeur galope comme je lis la page d’accueil et les exigences pour joindre le RCJP.


  


  


  


  Dois être célibataire. Check !


  Dois être âgé entre 20 et 75 ans. Check ! (Mon père a un énorme 37 ans.) Dois avoir un diplôme d’études universitaires. Check ! (Mon père possède un diplôme de l’université de l’Illinois.)


  Dois avoir une carte de crédit pour payer les frais mensuels de 59,99 $.


  Bon, avoir une carte de crédit va exiger un peu de manipulation. Mes yeux se précipitent à la porte d’entrée. Son porte-feuille est sur la table où nous mettons le courrier. Je sais que sa carte de crédit est à l’intérieur. Je déboule à son portefeuille. J’ai déjà utilisé celle de ma mère auparavant. Bien sûr, j’avais eu la permission, alors. Mais ce ne sera pas grave si je sors la carte.


  Juste pour la regarder. J’ouvre lentement son portefeuille. Yep, dans une fente trône une carte de crédit or. Je la prends et jette un coup d’oeil nerveux à la porte d’entrée. J’ai au moins trente minutes avant qu’il revienne.


  Après avoir remis le portefeuille sur table, je trotte vers l’ordinateur avec sa carte de crédit dans ma main. Je ne pense pas que c’est probablement illégal d’utiliser la carte de crédit de quelqu’un d’autre – nous voulons aider mon père. Les mots âme soeur, âme soeur, âme soeur chantent dans ma tête. Mon père ne peut pas passer le reste de sa vie tout seul. Je clique sur «


  enregistrer ». L’ordinateur m’invite à répondre à une liste de questions. Mes doigts tapent automatiquement les renseignements.


  Nom : Ron Barak


  Âge : 37 ans


  Couleur des cheveux : brun foncé


  Couleur des yeux : brun foncé


  Enfant : une gentille jeune fille de 17 ans


  Emploi : consultant en sécurité


  État : Illinois


  Loisirs : lecture, randonnée, tennis, baseball


  Bon, j’ai eu de la difficulté avec la question de ses passe-temps. Et, pour être complètement honnête, j’ai inventé quelques-uns des passe-temps que j’ai inscrits. Mon père ne connaît pas grand-chose au baseball. Ce n’est pas exactement un sport populaire en Israël. Mais si vous vivez Chicago, vous devez soit être dans le baseball, le basketball, le hockey ou le football. C’est une ville très sportive. Je ne vais même pas dans les quartiers où est la rivalité entre deux clubs est importante.


  Question suivante : Décrivez-vous en deux mots.


  Hmm… quels sont les deux mots qui attireront des femmes ? Je tape Israélien et Beau mec, puis clique sur Entrée. On demande de mettre une photo pour son profil et j’en trouve une de notre voyage en Israël.


  Finalement, on demande mon numéro de carte de crédit. Je veux dire, son numéro de carte de crédit. Je tape les chiffres avant que vous puissiez crier « carte de crédit volée » et mon père a maintenant son propre profil, son e-mail du RCJP et il est prêt à rencontrer son âme soeur. Oh que je suis excitée ! Mon père est dans le Réseau des Célibataires Juifs Professionnels et est prêt pour un rendez-vous galant.


  Oh, merde ! J’entends la porte s’ouvrir et j’ai toujours la carte de crédit de mon père dans ma petite main chaude. Fais quelque chose rapidement, me dit mon esprit.


  Je glisse la carte de crédit sous le clavier et ferme toutes les fenêtres ouvertes de l’ordinateur.


  J’irai remettre la carte dans son portefeuille plus tard. Au moment où il s’apercevra que je l’ai utilisée, il sera ravi d’avoir rencontré sa future femme, ça ne l’embêtera pas. En fait, il me remerciera devant le rabbin qui va les marier.


  – Amy ?


  Il me soupçonne. Il sait que j’ai pris sa carte de crédit sans permission. Oh, non ! J’avale, dur.


  – Oui ?


  – Tu ne penses pas que Mutt doit sortir ?


  Je laisse échapper un souffle.


  – Euh, je suppose.


  – Eh bien…


  Je me lève, mets la laisse à Mutt et demande l’ascenseur. Aussitôt que la porte de l’ascenseur s’ouvre, je suis poussée en arrière par une énorme boîte en carton et tombe presque à la renverse. Mes seins font un bruit de ventouse, je vous dis. Je viens probablement de passer d’un bonnet C+ à un bonnet A.


  – Hey ! je crie.


  – Désolé, murmure une voix masculine, avant que le visage du mec apparaisse à côté de la boîte.


  Mais ce n’est pas un homme, du moins, pas un vrai. C’est le garçon d’hier qui a attrapé Mutt et qui m’a servi un sermon sur « comment être un citoyen responsable ». Aujourd’hui, il porte une chemise de plaid verte et des jeans avec une taille trop grande. Et je jure que M. Obermeyer a les mêmes chaussures de sport.


  – Argf ! aboie Mutt avant de tenter de renifler son entrejambe comme s’il cache un plaisir là-


  dedans.


  Le Citoyen Responsable couvre ses parties intimes de ses mains comme un joueur de football pendant un coup de pénalité. Il pousse ses lunettes sur son nez qui encerclent ses yeux verts.


  – Oh, c’est toi.


  J’éloigne Mutt de son pantalon.


  – Regarde où tu vas la prochaine fois. Comme Citoyen Responsable, dis-je puis j’ajoute : Tu devrais savoir qu’il ne faut pas écraser les gens avec des grosses boîtes.


  Avec mon discours, je manque l’ascenseur. Merde ! J’appuie à nouveau sur le bouton. Il fait un pas et dépose la boîte.


  – Est-ce que tu es toujours aussi amicale ?


  


  


  


  Je ne lui réponds même pas. Me demande-t-il ça par défi ? Heureusement, l’ascenseur arrive et la porte s’ouvre. Je me dépêche d’entrer à l’intérieur avec Mutt. Il n’y a aucune possibilité que je manque ma deuxième chance pour la liberté.


  – Argf !


  Comme la porte de l’ascenseur se ferme, il se penche pour prendre la boîte de nouveau. Je me demande ce que ce garçon fait dans mon immeuble, à mon étage, dans ma vie. Avi dit que tout arrive pour une raison. Je déteste être en désaccord avec lui, mais il a tort.


  


  


  


  CHAPITRE 4


  J’ai vu Un violon sur le toit. Il y avait cette dame, Yente, qui était la marieuse – c’était son travail dans le village. En ce moment, je suis la marieuse. J’ai peut-être trouvé ma vocation…


  


  ***


  


  – Hé, jeune fille, dit Maria quand j’entre chez Perk Me Up! après l’école, le lendemain. Jessica est au coin informatique.


  Maria dit qu’elle a ajouté les ordinateurs parce que les gens voulaient être connectés à Internet et avoir accès à leur courrier électronique peu importe où ils sont. Et s’ils veulent Internet gratuit, c’est aussi bien puisqu’ils peuvent boire son café.


  Je me tiens derrière Jessica.


  – Que fais-tu ?


  Ses doigts sont occupés à taper sur le clavier.


  – Je vérifie le courriel de Mitch.


  – Sournoise, Jess. Comment as-tu obtenu son mot de passe ?


  – J’ai mes trucs. Regarde, cette salope de Roxanne lui a envoyé un courriel, dit Jess en pointant l’écran.


  Oooh, du commérage ! Je sais que c’est mauvais, mais le commérage provoque sérieusement une dépendance et est sous-estimé.


  – Que dit-elle ?


  – Juste qu’elle a besoin d’aide en biologie, blablabla…


  – Tu ferais mieux de faire attention, dis-je. Maintenant, laisse-moi l’ordinateur pour que je puisse vérifier quelque chose.


  – Je suis toujours en colère contre toi, tu sais.


  Moi ? L’innocente petite moi ?


  – Tu le surmonteras. En plus, quoi que j’aie fait était probablement pour ton bien.


  – Tu m’as emmené au parc de chiens en sachant que Mitch serait là. Arrête de te mêler de ma vie.


  Je suis offusquée.


  – Je suis Juive, à quoi tu t’attendais ? Je suis née ainsi.


  Jessica secoue la tête. Bon, elle a plus de sang juif que moi parce que ses parents sont juifs et que mon père est celui qui m’a donné mes gènes juifs. Ma mère m’a donné les bons gènes pour le sens de la mode.


  


  


  


  Alors que Jessica va à la salle de bain, je vérifie rapidement le site du RCJP et me connecte au profil de mon père.


  Oh. Mon. Dieu.


  J’ai trente-sept réponses de femmes qui veulent sortir avec moi… je veux dire, mon père. Et en vérifiant la page d’accueil, mon père a obtenu le plus de clics sur le site au cours des vingt-quatre dernières heures.


  Il remonte la popularité à un nouveau niveau.


  Je suis presque étourdie (quelqu’un utilise-t-il encore ce mot désormais ?) tandis que je parcours les réponses des femmes.


  Trois font des insinuations sexuelles. Elles sont éliminées.


  Dix vivent en banlieue. Trop loin.


  Cinq n’ont pas mis leur photo sur le site. Douteux. Que faire si la femme est en réalité un homme ?


  Sept ont plus de 50 ans. Dix ont plus de deux enfants. Éliminé. Éliminé. Mon père peut à peine me gérer. Comment pourrait-il gérer une tribu entière ?


  Tout cela en laisse deux.


  Une est dans les ressources humaines, l’autre est avocate. Je leur envoi un courrier électronique et leur demandent si elles veulent prendre un café un jour ou l’autre. Bon, c’est un peu effrayant si ces femmes demandent des rendez-vous. Mais ce sera encore plus difficile de manipuler mon père pour l’amener à aller à ces rencontres. Je sais qu’une rencontre pour un café n’est pas ce qui a de plus original, mais au moins, ce n’est pas un dîner ou un déjeuner où vous devez vous asseoir et parler tout le temps en attendant ce silence inconfortable quand tous les deux veulent s’échapper.


  – Est-ce que ton père est au courant ?


  Je crie et gronde Jessica.


  – Ta mère ne t’a pas dit qu’il n’est pas agréable de faire peur aux gens ?


  – Non.


  Ma meilleure amie secoue la tête et met sa main sur ses yeux.


  – S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas inscrit ton père sur un site de rencontres en ligne ?


  – Je n’ai pas inscrit mon père sur un site de rencontres en ligne.


  – Tu mens, Amy.


  – Bien sûr que je mens.


  – Amy, un de ces jours, tes petits plans vont te donner des ennuis et s’écraser dans ton visage.


  – Oh, gens de petite foi, dis-je. Mon père va avoir une petite amie d’ici la Pâques juive.


  – Oh, tu as trop d’idées écervelées, dit Jess. Ta tête devient plus grosse que tes seins.


  – Tais-toi. Tu n’as jamais eu besoin de quelque chose que tu n’as pas voulu ?


  


  


  


  – Ouais, un vaccin contre la grippe. Et ça fait plus mal parce que c’est ma mère qui m’a obligé à en avoir un.


  Jessica ne comprend pas.


  – Ne compte pas sur moi pour rester assise sans rien faire tandis que ma mère fait des bébés avec Marc pendant que mon père restera seul pour le reste de sa vie, d’accord ?


  Ça me rend triste de penser qu’il désire ardemment ma mère.


  – Ton père ne semble pas si préoccupé, dit Jess.


  Je me tourne sur ma chaise et lui fait face. J’admets que mon père ne montre pas extérieurement sa tristesse, mais c’est là-dedans. Profondément en lui. Et il commence à vieillir.


  – Il a déjà quelques poils gris.


  – Tes parents sont bien plus jeunes que les miens, Amy. Mon père est totalement chauve et ma mère a près de 50 ans et est elle… totalement blanche. En dessous de tout le colorant capillaire, elle est blanche comme une boule de neige.


  – Super ! Dans quelques années, ce sera au tour de ma mère de blanchir et les gens penseront que ma petite soeur ou petit frère est mon enfant. Et ils penseront que ma mère est leur grand-mère.


  – Les gens dans la trentaine font des bébés tout le temps. Ne stresse pas à ce sujet.


  Je pose mes mains sur mon coeur.


  – Moi, je stresse ? Je n’ai jamais insisté à ce propos.


  Jess lève les sourcils et glousse. Parce que nous savons toutes les deux que ce n’est pas vrai.


  Mon téléphone cellulaire sonne. Je clique sur le petit bouton vert. C’est mon père.


  – Hey, Aba.


  – Amy, je viens juste d’amener des clients pour le dîner. Je suis sur le point de payer la facture.


  – Et alors ?


  – Alors, dit-il d’une voix en détresse. Sais-tu, par hasard, où est ma carte de crédit ?


  Oh non ! J’ai oublié de la remettre dans son portefeuille après ma dispute avec le garçon débile.


  – Euh… Aba… tu ne vas pas le croire…


  


  


  


  


  CHAPITRE 5


  Pour pardonner un péché, il faut offrir à Dieu :


  a) sacrifier un animal pour le Seigneur (Lévitique 6:18) ou b) attendre le Jour du Grand Pardon (Lévitique 16:29).


  Donc, c’est bon de savoir que je peux effacer mes péchés. (L’effacement de la culpabilité est décrit dans le Lévitique 5. Si Dieu peut pardonner, sûrement que les gens le peuvent aussi.)


  


  ***


  


  Je suis privée de sortie pour le reste de ma vie.


  Mon père a décrété ce châtiment il y a quelques minutes, et il a semblé très sérieux.


  Maintenant, j’entends ses petites explosions de colère venant de la cuisine. Le téléphone sonne.


  C’est probablement Jessica.


  – Ne t’avise pas de prendre le téléphone ! hurle-t-il à l’autre bout de l’appartement, son accent hébreu devenant plus prononcé de minute en minute.


  Je jure, les voisins vont se mettre à appeler la police bientôt s’il ne se calme pas. Je l’entends taper du pied près de ma chambre. Il ouvre la porte et fronce les sourcils en passant une main dans ses cheveux, sa signature brevetée qui veut dire : je-suis-frustré-et-je-ne-sais-pas-quoi-faire-de-mon-adolescente.


  – As-tu… Tu ne comprends pas que tu as tort à tous les niveaux, Amy ? Tu as volé ma carte de crédit.


  – Je l’ai emprunté, je le corrige.


  – Tu m’as fait passer pour un imbécile devant des clients. Tu m’as inscrit à un site de rencontres... et qu’est-ce qui était prévu ensuite ?


  Avant que je ne puisse ouvrir ma bouche pour me défendre, il continue :


  – Comment cela va-t-il me coûter ?


  – Le service de rencontres ?


  Il hoche la tête.


  – Euh… moins de soixante dollars par mois.


  – Combien de moins ?


  – Une cenne.


  – Va à l’ordinateur maintenant et annule tout avant que je doive payer pour deux mois.


  – Hum, Aba ?


  – Quoi ?


  


  


  


  – Tu as un abonnement de six mois. Ça revenait moins cher de payer tout en même temps. J’ai eu un bon prix. Considère-moi comme ta Yente dans Un violon sur le toit. Ta marieuse personnelle.


  Cette fois, il rit, et je pense qu’il a franchi la barrière de la colère et glisse rapidement vers le délire. Un ex-commando israélien délirant n’est pas une bonne chose.


  – Quel est le problème avec ce service de rencontres ? C’est pour les Juifs, je l’interromps, espérant atténuer le coup. Tu dois aimer les femmes juives. Tu es israélien.


  – Ce n’est pas le point. Tu as utilisé ma carte de crédit sans le demander.


  – Ouais, eh bien, je n’ai pas exactement la mienne.


  Je jure que je l’entends jurer sous son souffle. On sonne à la porte. Mutt devient dingue, aboyant sans arrêt.


  – Argf ! Argf ! Argf ! Argf !


  Il attire l’attention de mon père. Il a peur de devoir payer une amende si nous recevons trop de plaintes des voisins en raison des aboiements excessifs de Mutt. Je suis sauvée d’un sermon de mon père pour le moment. Merci, Mutt !


  – Reste ici, ordonne mon père en sortant de ma chambre.


  Je suis assise sur mon lit, seule de nouveau. Et je suis privée de sortie. Je me demande pendant combien de temps je serai collée ici avant qu’il me libère.


  – Amy, viens ici !


  – Oui, dis-je innocemment en me dirigeant vers le hall de notre condo.


  Papa tient le col de Mutt, l’empêchant de renifler l’entrejambe de la personne qui est à la porte.


  J’ai eu une conversation avec Mutt à ce sujet, mais il n’écoute pas. Je ne sais pas quelle est cette obsession pour les fourches. Je suppose que lorsque vous en avez senti une, vous voulez toutes les sentir. Pas que je le saurais. Je n’ai aucun désir d’aller près de quelqu’un pour tester ma théorie.


  – Tu connais Mme Keener, n’est-ce pas ?


  Je parcours le costume fait sur mesure de la femme, qui bien sûr, n’a pas souri depuis au moins une année. Peut-elle resserrer cette petite broche des années 1970 sur son crâne ? Je tourne mon regard vers la personne à côté d’elle. Oh, non ! C’est le gars du Citoyen Responsable en chair et en os.


  Mme Keener le pousse plus près de nous et s’adresse à mon père.


  – Voici mon neveu Nathan. Il est venu vivre avec nous pendant quelque temps, dit-elle avant de secouer la tête et continuer : c’est une longue histoire. Je sais que votre fille est du même âge et je me demandais si elle pourrait lui faire visiter la ville.


  Nathan semble à peu près aussi heureux que moi d’être dans cette situation. Mais je suppose qu’être privée de sortie et coincée dans ma chambre est pire que d’être coincée avec Nathan Keener.


  Nathan Keener. Juste son nom pourrait le faire passer pour un enfant battu.


  – Amy est privée de sortie, dit mon père.


  


  


  


  Merci beaucoup de partager cette humiliante information, papa.


  – Oh ! dit Mme Keener, de toute évidence mise dans une situation délicate. Mais je suppose que si elle amène Mutt en promenade, elle pourrait sortir un peu…


  N’ayant besoin d’aucune nouvelle poussée, je prends la laisse de Mutt de notre portemanteau et l’accroche sur son collier.


  – Allez, Nathan, je l’appelle par-dessus mon épaule, comme je me dépêche d’aller à l’ascenseur avec un chien très excité et très gros.


  Nathan, semble-t-il, n’a pas besoin de se faire prier non plus. Il me suit et entre dans l’ascenseur dès que moi et Mutt y entrons. Nous n’avons pas de musique d’ascenseur dans notre immeuble, donc c’est juste le silence à part la lourde respiration haletante de mon chien.


  – Tu n’as pas à me garder, tu sais, dit-il en croisant les bras sur sa poitrine, essayant de paraître dur, ce qui ne fonctionne pas.


  – Ta tante semble penser que je dois le faire, dis-je.


  La porte de l’ascenseur s’ouvre. Nathan Keener est juste derrière moi et ne me distance pas d’un pas quand je sors de notre immeuble. Mais une fois que je me tourne vers le parc de chiens, je n’entends plus ses pas derrière moi. En me retournant, j’aperçois Nathan marchant dans la direction opposée. Avec ses longues jambes enveloppées de velours côtelé, il est déjà à un demi-pâté de maisons plus loin.


  Mutt me tire vers le parc.


  – Hey, Nathan ! je crie, mais le gars ne se retourne pas.


  Que suis-je censé faire maintenant ?


  


  


  


  


  CHAPITRE 6


  La soupe de poulet peut vous aider à guérir quand vous êtes malade. Y’a-t-il une recette pour guérir d’une relation ?


  


  ***


  


  Vous n’allez pas le croire, j’ai découvert ce matin que Nathan Keener va à mon école, une école privée appelée la Chicago Academy. Oui, c’est vrai. J’ai aussi le plaisir de siéger derrière lui en classe d’anglais et il est dans le même cours de gym que moi. Ce ne serait pas si mauvais, mais il est déjà le sujet de discussion de toute l’école.


  Qu’est-ce que l’arrivée d’un nouvel étudiant fascine autant les gens ? Si j’entends encore une fois : « Amy, as-tu vu le nouveau type ? », je jure que je vais hurler. C’est la cinquième période.


  J’ai salle d’étude. Je suis assise à côté de Kyle Sanderson, le centre universitaire pour l’équipe de basket de la Chicago Academy et le gars le plus populaire de l’école. Le seul défaut de Kyle est qu’il porte au moins une demi-bouteille d’eau de Cologne chaque jour. Vous pouvez le savoir quand Kyle est passé par une salle de classe. Il ressemble à un ours laissant son odeur derrière pour les filles.


  – Qu’est-ce qui se passe, Nelson ? dit-il en m’appelant par mon nom de famille comme il se glisse habilement sur le siège à côté de moi.


  Pensez-vous qu’il pratique ce mouvement ?


  Je ne suis pas sur le point de lui dire que j’ai changé mon nom de famille depuis le début de l’année scolaire, utilisant maintenant les noms de mes deux parents. Je suis maintenant Amy Nelson-Barak. Je ne le dis pas à Kyle, parce que 1) il ne s’en soucierait pas et 2) il ne s’en souviendrait même pas.


  – Pas grand-chose, dis-je.


  – Ce n’est pas ce que j’ai entendu.


  Hein ?


  – Qu’est-ce que tu as entendu ? je lui demande.


  Il y a une rumeur sur moi ?


  – Que tu t’es inscrite à un service de rencontres.


  – Qui t’a dit cela ?


  Ce n’est pas… exactement vrai. Kyle penche sa chaise en arrière sur ses deux jambes.


  – Le nouveau gars. Tu sais, celui avec des lunettes et des vêtements ringards.


  – Nathan ?


  Kyle hausse ses larges épaules et dit :


  


  


  


  – Ouais. Le mec est mon partenaire de bio cette semaine.


  Je vais tuer ce grand dégingandé en le secouant tellement qu’il ne ferait pas la différence entre Dana Buchman et Armani. Comment ose-t-il répandre des rumeurs sur moi !


  – Alors… as-tu trouvé quelque chose ? demande Kyle. Parce que tu es plutôt mignonne, Nelson, et tu as de plus gros nichons qu’avant.


  Je fouette ma tête vers lui, sidérée.


  – Nichons ? Merde, Kyle, pourquoi utilises-tu ce mot ?


  Il met ses mains en l’air.


  – Tu préfères que je dise seins ?


  – Tais-toi, dis-je avant d’ouvrir mon livre de trigo et coller ma tête dedans.


  Je jure, s’il continue à regarder ma poitrine, je vais m’assurer qu’il ne pourra pas passer le ballon au prochain match de basket.


  – Mademoiselle Barak, voudriez-vous partager votre conversation avec le reste de la classe ?


  demande M. Hennesey en avant de la classe.


  M. Hennesey est le professeur de gymnastique ainsi que le responsable de la salle d’études. Le terme policier lui irait mieux. Et si Kyle mentionne mes nichons devant tout le monde, je vais le tuer… avec Nathan Keener.


  – Non, dis-je.


  – Alors, je vous suggère tous les deux de cesser de parler ou je vais devoir vous séparer.


  J’aimerais bien.


  Dix minutes plus tard, M. Hennesey sort de la salle. Comme chacun le sait, quand un professeur sort d’une salle, c’est une invitation à commencer à parler. En ce moment, je ne veux pas parler.


  – Tu as besoin d’un partenaire pour la danse de la Saint-Valentin ? demande haut et fort Kyle.


  Je tourne ma tête et réponds doucement :


  – Pourquoi ? Est-ce que tu t’offres ?


  Ha ! Dans les dents ! Rien de tel qu’une humble junior pour remettre un garçon senior populaire à sa place. Je suis sûre que tout le monde dans la classe entend notre conversation. Les ricanements et les regards dans notre direction sont un indice. Je pense que seuls les mots «


  Danse Saint-Valentin » suffit à faire tourner les têtes. C’est dans toutes les pensées depuis que les affiches sont de plus en plus nombreuses depuis la semaine dernière.


  – J’y vais, mais on peut faire un trio si tu veux. J’ai déjà demandé à Caroleen Connors, mais je suis assez homme pour vous emmener toutes les deux.


  Kyle a le culot de me faire un clin d’oeil. Ewww ! Le gars a un sérieux besoin d’un ajustement d’ego.


  M. Hennesey revient dans la classe, donc je ne peux pas répondre. Maintenant, je suis assise ici, et bouillonne sur Kyle d’être un porc macho et sur Nathan pour répandre des rumeurs à mon sujet.


  


  


  


  Après la salle d’étude, je me dirige vers mon cours de sciences sociales tout en pensant aux façons d’affronter le débile qui a emménagé dans mon immeuble. Est-ce qu’il est socialement déplacé de s’abaisser à répandre des rumeurs sur moi juste pour attirer l’attention ?


  – As-tu vu le nouveau type ?


  Je lève les yeux sur mon amie Raine qui n’a aucune idée que mon rythme cardiaque a sauté un battement et que mes veines se sont tendues juste à la mention de ce mec. Je la regarde et lance mon célèbre ricanement breveté.


  – Qu’ai-je fait ? demande Raine, les yeux écarquillés.


  – Rien, dis-je. S’il te plaît, ne me parle pas de Nathan Keener.


  La voix d’un gars derrière moi dit :


  – Pour info, c’est Nathan Greyson.


  Je me tourne avec ma bouche ouverte, regardant fixement mon voisin et ses lunettes de tortue surdimensionnées glissant de son nez.


  – Joli pantalon, dit Raine avant de s’éloigner en riant sottement.


  – Toi et tes amis savez vraiment comment jeter le tapis rouge, dit Nathan avec un faux sourire.


  Les écoles privées sont un nichoir pour les faux gens en plastique. Cette école ne fait pas exception.


  Je ne comprends pas ce mec. Il est débile, mais il a une attitude qui ne se mélange pas avec son apparence extérieure.


  – Qui es-tu ? je lui demande.


  – L’enfer si je le sais, répond-il et sans un autre mot, il s’éloigne en me laissant me demander s’il un vampire ou un étranger dans une forme humaine.


  Je marche vers mon cours de sciences sociales et la dernière chose qui occupe mon esprit est l’actualité. Mais Mme Moore est obsédée par les discussions vibrantes en classe sur le président et ses politiques, faisant en sorte que nous savons tous ce qui se passe dans ce grand pays qu’est le nôtre. Je pense que le simple fait de regarder le drapeau américain lui fait monter les larmes aux yeux.


  Quand la cloche sonne à la fin de journée, je gave mon sac de livres et de devoirs et marche en trainant les pieds dans la neige fondante jusqu’à l’arrêt de bus avec Jessica, Cami et Raine. Mitch est déjà à l’arrêt de bus et quand Jessica s’approche, il passe négligemment son bras sur ses épaules. Je peux dire que Jess est toujours vexée qu’il ne lui ait pas demandé pour la danse. Elle est raide que les glaçons qui s’accrochent au panneau de l’arrêt de bus.


  – Sérieusement, Amy. T’es-tu inscrite à un service de rencontres pour avoir un partenaire pour la danse de la Saint-Valentin ? lance Roxanne qui se met à rire comme une hyène donnant douloureusement naissance à des jumeaux.


  Je la déteste vraiment. Elle le sait parce que l’année dernière, nous avons failli en venir aux coups au tennis quand je l’ai battue contre l’équipe universitaire. La tricheuse prétend toujours hyperventiler au milieu d’un match qu’elle perd pour pouvoir prendre une pause et se reposer.


  Bien essayé, Roxy. Je t’ai toujours battue.


  – Elle a un petit ami, lance Jessica en roulant ses yeux. Laisse-la tranquille, Roxanne.


  


  


  


  Je veux l’encourager : Allez, Jessica, go ! Mais je ne le fais pas. Jessica ne parle pas du fait que j’ai en réalité inscrit mon père parce qu’elle sait que cela m’embarrasserait. Un de ces jours, Roxanne va se retrouver interdite à l’arrêt de bus si sa bouche continue de fonctionner comme de la diarrhée.


  Malheureusement, nous devons attendre encore dix minutes avant que le bus arrive. Nous vivons tous sur le Gold Coast et devons prendre les transports en commun à l’école. Cela n’a pas de sens d’avoir une voiture quand vous vivez et allez à l’école dans la ville. Donc, nous sommes à la merci de la Chicago Transit Authority. C’est cool pendant l’été et au printemps, mais quand il y a des averses de neige sur Chicago, ça peut devenir très pénible. Nous attendons d’habitude à l’intérieur de l’école jusqu’à la dernière minute possible, puis crapahutons à l’extérieur et nous gelons les fesses jusqu’à ce que le bus s’arrête et nous ouvre ses portes.


  Comme si être debout à côté de Roxanne n’était pas assez, Nathan arrive en glissant sur le trottoir et est debout avec nous. Il a ses écouteurs d’iPod dans ses oreilles, mettant en évidence le fait qu’il ne veut pas parler avec des faux gens en plastique. Kyle hoche la tête pour le saluer.


  Nathan acquiesce et ses lunettes glissent à nouveau. Quelqu’un devrait lui dire qu’on vend maintenant des lunettes antidérapantes.


  Le bus tourne dans la rue. Le temps des secours ! Je suis la première prête à sortir de la vue de Roxanne et Nathan, même si c’est pendant dix secondes. Je me dirige vers l’arrière du bus où je reste jusqu’à mon arrêt. Jess et Mitch – le couple – sont assis en face de moi. Cami et Raine sont assises ensemble, ainsi que Kyle et Roxanne. Cela laisse à Nathan la place libre à côté de moi.


  Nathan n’envisage même pas d’être assis à côté de moi, comme lui et ses écouteurs tombent lourdement sur un siège à l’avant du bus. Il fait clairement savoir qu’il ne se considère pas comme l’un de nous.


  Je n’ai aucune idée pourquoi il m’agace tellement.


  Peut-être c’est parce qu’il est insulté par mon école et mes amis. Et moi.


  Peu importe. Je ne me soucie pas de ce que Nathan Keener Greyson pense de moi. J’ai mes propres amis et un petit ami, même s’il habite à l’autre bout du monde.


  (Soupir). Je m’ennuie d’Avi, particulièrement dans des moments comme ceux-là quand j’ai besoin de quelqu’un juste pour me promener peu importe où. Jess est déprimée ces derniers temps – je n’ai aucune idée s’il s’agit vraiment de Mitch ou si quelque chose d’autre la dérange.


  Elle ne s’ouvre pas à moi.


  Cami fait studieusement ses devoirs, de sorte qu’elle en a moins à faire quand elle rentre chez elle. Et Raine est tout le contraire, se concentrant sur sa retouche de gloss pour garder la fraîcheur. Elle ne donne pas une merde sur ses devoirs. En fait, je parie que sa mère les fait probablement pour elle.


  Roxanne flirte avec Kyle. Peut-être qu’elle pense qu’il n’a pas de petite amie. Je me demande si elle sait qu’il va à la danse de la Saint-Valentin avec Caroleen Connors. Probablement pas, par la façon dont elle est penchée sur lui et le touche comme s’il est sa propriété. Je vous jure, Kyle mange presque dans sa main. Mais Dieu merci, il est maintenant concentré sur ses nichons au lieu des miens.


  Le bus s’arrête à l’angle de Dearborn et Superior où je descends. Bien sûr, Nathan descend lui aussi de l’autobus, et nous marchons ensemble dans notre immeuble. Les ascenseurs sont des endroits étranges pour commencer. Les sons grinçants et les cliquetis des portes peuvent mettre quelqu’un sur les nerfs. Mais quand vous êtes dans un ascenseur avec quelqu’un que vous n’aimez pas particulièrement, l’endroit peut même rendre un non-claustrophobe se sentir comme s’il est coincé dans un cercueil.


  Je suis sur un côté de l’ascenseur; Nathan est sur l’autre. Il a toujours ses écouteurs iPod dans les oreilles, mais je n’ai aucune idée s’ils jouent de la musique. Je veux dire quelque chose pour le tester. Je connais des gens qui prétendent écouter de la musique, mais qui écoutent en réalité les conversations des autres quand les autres pensent qu’ils ne peuvent pas entendre.


  – Je ne suis pas en plastique, lui dis-je. Ou fausse.


  Aucune réaction, à part un petit coup sec de sa mâchoire. Et sa respiration qui s’est arrêtée juste pendant un millième de seconde.


  C’est vrai. Je suis aussi réelle comme les autres le voient, sans tabou. Mon père dit parfois que c’est un bon trait et parfois, c’est horrible. Nous arrivons enfin au quarantième étage.


  – Vérification plus tard, Barbie, marmonne Nathan.


  Ai-je bien entendu ?


  Barbie ? Euh… ça ne me représente pas. Pas du tout. Je m’arrête dans mon élan et me retourne.


  – Comment tu m’as appelée ?


  J’aurais dû me douter que le gars m’ignorerait. L’ignorance est apparemment la spécialité de Nathan.


  Dans mon condo, Mutt m’accueille en me léchant avec sa langue infestée de germes. La plupart des gens disent que la gueule d’un chien est plus propre que la bouche d’un humain. Mais la plupart des gens n’ont pas testé la gueule de mon chien. Il lèche un trop grand nombre de parties intimes pour être considéré propre par n’importe quels standards.


  Je lève les yeux quand Mutt se précipite vers sa laisse. À ma grande surprise, mon père est assis à la table de la salle à manger.


  – Tu es viré ? je lui demande.


  Mon père lève les yeux.


  – Non. J’ai juste voulu être ici quand tu rentreras.


  C’est une première.


  – Pourquoi ?


  L’attention de mon père est occupée par Mutt qui tient la laisse dans sa gueule et remue sa queue comme une lance.


  – Nous parlerons après que tu aies sorti Mutt.


  Cela ne semble pas très bon.


  – Dis-moi maintenant.


  – Il va y avoir un accident sur le plancher si tu ne le sors pas.


  – Et je vais piquer une crise si tu ne me le dis pas. Qu’est-ce qui est le pire ?


  Mon père prend une profonde inspiration et dit :


  


  


  


  – Je suis à mes débuts comme père, mais je dois essayer de faire de mon mieux. Tu as utilisé ma carte de crédit sans ma permission. Tu m’as inscrit à un service de rencontres sans ma permission. Cette adhésion de six mois me coûte plus de trois cents dollars.


  Cela résume bien la situation.


  – J’ai dit que j’étais désolée.


  – Cette fois, Amy, être désolée n’est pas suffisant.


  Maintenant, je commence à paniquer. Veut-il que je parte et aille vivre avec ma mère et son hyper-allergique de mari ? Il n’y a aucune chance qu’ils me laisseront garder Mutt dans leur maison de banlieue avec le nouveau bébé à venir. Et devrais-je commencer à une nouvelle école avec du monde que je ne connais pas. Le lycée est déjà assez dur sans être le petit nouveau, et je ne pense pas à Nathan parce qu’il ne mérite pas ma sympathie.


  – Je ferais n’importe quoi, Aba. S’il te plaît, ne me renvoie pas tout de suite.


  Mon père est debout. Je peux deviner qu’il va me donner de mauvaises nouvelles et je grimace.


  – Je ne vais pas te renvoyer, ma chérie.


  – Non ?


  – Non. Je t’ai trouvé un emploi.


  


  


  


  


  CHAPITRE 7


  Moïse avait des compétences de négociation incroyables. Il a fait de Dieu le gars no 1 et lui a fait changer d’avis de détruire tous les Juifs (Exode 32:13).


  Si cela ne prouve pas que tout le monde peut changer le cours de leur vie, rien n’y fera. Je regrette de ne pas avoir les compétences de négociation de Moïse lorsqu’il s’agit de mon père.


  


  ***


  


  – Amy, que fais-tu ici si tôt ? La classe de conversion ne commence pas avant dix minutes.


  Je suis debout dans l’embrasure de la porte du bureau du Rabbin Glassman au Temple Beit Chaverim. Le rabbin relit ses papiers tandis qu’il frotte sa barbe poivre et sel.


  – Je dois parler à quelqu’un, lui dis-je.


  En mettant de côté ses papiers, Rabbin Glassman me fait le geste de m’asseoir sur une chaise en face de son bureau.


  – Je suis toujours ici pour écouter si quelqu’un a besoin d’une oreille. C’est mon travail.


  – Écouter les gens se plaindre ?


  – Entre autres choses, dit-il avec un sourire, puis se penche en arrière dans son grand fauteuil rembourré. Qu’est-ce qui se passe ?


  Des tas de trucs, mais je vais choisir le premier qui me casse les pieds.


  – J’ai des ennuis.


  – Avec la loi ?


  – Avec mon père. J’ai pris sa carte de crédit sans sa permission, et maintenant, il veut que je lui rembourse l’argent que j’ai facturé.


  Je me tourne vers le rabbin pour m’assurer qu’il ne tombe pas à la renverse sous le choc ou la honte.


  – Qu’as-tu facturé, si je peux demander ?


  Je lève mes mains en l’air.


  – Je sais que ça va sembler bizarre, mais c’était pour une bonne raison. Je l’ai inscrit au Réseau des Célibataires Professionnels Juifs… vous savez, c’est un site de rencontres. Et je l’ai fait pour mon père.


  Les sourcils du rabbin se lèvent.


  – Tu as inscrit ton père à un service de rencontres sans sa permission ?


  Je hoche la tête.


  – Il a besoin d’une femme.


  


  


  


  Le rabbin Glassman soupire avant de dire d’une voix calme :


  – Amy, parfois, il faut laisser les gens choisir leurs propres chemins dans la vie.


  – Oui, mais s’ils prennent le mauvais ?


  – Chacun fait des erreurs. Même les rabbins. Nous sommes tous humains.


  Je semble faire plus que ma part d’erreurs humaines récemment.


  – Donc, vous dites que je devrais laisser mon père seul et solitaire ?


  – Absurdités. Il t’a, n’est-ce pas ? Certaines choses ne sont pas mesurées par leur taille, mais par leur importance.


  – C’est très philosophique, Rabbin, dis-je en souriant.


  – Tu m’as pris sur un bon jour.


  Je mords l’intérieur de ma joue.


  – Je n’ai pas eu beaucoup de cela ces derniers temps.


  – Ah, mais tu ne pourras pas apprécier les bons jours à moins que tu aies éprouvé des mauvais.


  – Comme Jonas avait fait quand Dieu lui a fait manger de la baleine ?


  – Je vois que tu as étudié pour la classe.


  Je me penche et murmure :


  – Oui, bien que je n’achète pas vraiment tout, Rabbin. C’est un peu tiré par les cheveux pour moi, si vous voyez ce que je veux dire. Puis-je toujours être une Juive si mon cerveau ne peut pas saisir certaines histoires de la Bible ?


  La raison pour laquelle je peux parler au Rabbin Glassman c’est honnêtement parce qu’il ne m’a jamais jugé ou ri de mes opinions ou mes arguments en classe. Il me donne l’impression que tout ce que j’ai à dire est très important et intelligent. Même quand je ne suis pas d’accord avec lui.


  Le Rabbin Glassman se penche en avant et murmure :


  – Amy, je pense parfois que c’est tiré par les cheveux.


  Ma bouche s’ouvre de surprise.


  – Vous ? Ne vous inquiétez pas, Rabbin. Votre secret est bien gardé avec moi.


  Le Rabbin Glassman sourit et dit :


  – Je pense que tout se résume à la foi et la confiance.


  – Dans les gens ? je demande.


  Il hausse les épaules, comme s’il n’a pas toutes les réponses à toutes ses questions.


  – Dans les gens… en Dieu… en toi. Penses-tu que tu as la foi et la confiance ?


  Je lève les yeux.


  – Dois-je y répondre maintenant ?


  Mon rabbin secoue la tête.


  


  


  


  – Je ne sais pas si tu es prête à répondre à cela. Pourquoi tu n’y réfléchis pas pendant un certain temps et revenir me voir quand tu auras… disons… vingt ans.


  Je me lève, prenant toutes les informations que le Rabbin Glassman m’a données et sort de son bureau.


  – On se voit en classe, Rabbin, dis-je par-dessus mon épaule. Et merci pour la conversation.


  – N’importe quand, répond-il dans mon dos.


  


  Cinq minutes plus tard, je suis dans la classe de conversion avec cinq autres personnes. Bien que mon père soit juif, ma mère ne l’est pas. J’ai vécu avec ma mère la plupart de ma vie et elle ne m’a élevée sans aucune religion. Je suis allée en Israël l’été dernier et je me suis rendu compte qu’il manquait quelque chose dans ma vie : être Juive. Donc j’apprends autant de ma foi que je le peux.


  D’où la classe de conversion.


  Nous nous rencontrons une fois par semaine. Le Rabbin Glassman nous fait lire des histoires de la Bible et nous échangeons nos opinions et réfléchissons sur le sens ou les leçons derrière ces histoires. Il nous enseigne aussi les différents jours fériés juifs et les lois. Le rabbin dit que beaucoup de traditions proviennent du Judaïsme. Puisque je n’ai pas vraiment de traditions juives, je me trouve devant le besoin m’en créer quelques-unes moi-même.


  De retour à la maison, je sors Mutt et je vais ensuite au Perk Me Up! Hé oui, je suis officiellement une employée du Perk Me Up! grâce à mon père et Maria. Ma punition est un travail à mon café préféré et je ne suis pas très ravie de cela.


  Maria me salue avec un grand sourire.


  – C’est agréable de voir que nous sommes toutes pimpantes ce soir.


  – Ç’a été une longue journée.


  – Oh, alors peut-être que je te ferai juste balayer les planchers et nettoyer les tables, donc tu n’auras pas à interagir avec les clients.


  Je mets un faux sourire sur mon visage.


  – Une fille qui sourit, dit Maria. C’est ce que mes clients aiment voir.


  Elle me dirige derrière le comptoir, me fait signer des formulaires et me donne ensuite un tablier jaune.


  – Tiens, mets cela sur toi. Tu dois le porter jusqu’à la fin de ton quart de travail.


  Le jaune n’est pas vraiment ma couleur, mais j’accroche cette chose ensoleillée autour de mon cou et noue le cordon autour de ma taille sans me plaindre. Bien qu’il soit dix-neuf heures, il y a toujours des clients qui traînent et commandent des pâtisseries. Ils boivent même du café, particulièrement ceux qui ont des nuits blanches.


  La plupart sont des avocats. Ceux qui doivent être à la cour le matin ou préparent ce qu’ils appellent des dépositions. Pensez-vous que l’argent qu’ils font vaut la peine pour la quantité de sommeil qu’ils manquent ? Il n’y a aucune chance que je sois avocate. J’aime trop dormir.


  


  


  


  Après quinze minutes, Maria me remet un chiffon blanc avec le truc antibactérien dessus et me dit d’aller essuyer les tables.


  J’espérais vraiment me cacher derrière le comptoir toute la soirée jusqu’à ce que mon quart de travail doit terminé, mais Maria ne fait rien de cela. Je suis juste reconnaissante qu’elle ne m’a pas demandé de nettoyer les salles de bains. Je me dirige vers les tables et commence à les nettoyer.


  Je commence à nettoyer le coin privé où un canapé et deux fauteuils sont placés, puis je me fige.


  Assis dans l’un des fauteuils, nul autre que Nathan Keener-n’est-pas-mon-nom-de-famille Greyson. Il lève les yeux et je peux dire qu’il est aussi ravi de me voir comme je le suis. Sa tasse s’arrête brusquement à ses lèvres.


  En ignorant la forte envie de le confronter des rumeurs qu’il répand à mon sujet, j’essuie à la hâte sa table avant qu’il ne dépose ce qu’il boit.


  – Tu as oublié une tache, marmonne Nathan.


  Je maugrée. Je n’ai rien oublié.


  – Toutes les tables sont propres, dis-je à Maria qui est à la caisse.


  Elle semble heureuse comme elle analyse la propreté du café. Pour les trente minutes suivantes, Maria me donne le récapitulatif sur la façon de faire les expressos, les boissons froides et mélangées, et m’explique en détail les manies de certains de ses clients. Elle m’explique aussi comment utiliser la caisse enregistreuse. Je suis étourdie par la surcharge d’informations, mais je crois que j’ai compris. Ou du moins, je fais semblant que j’ai tout compris.


  – Tu penses que tu peux tenir le fort pendant cinq minutes, le temps que j’appelle pour passer une commande pour avoir plus de tasses ? demande Maria. Et n’oublie pas de sourire. Rappelle-toi que le café est appelé Perk Me Up!


  Appelez-moi juste l’Extraordinaire Serveuse Souriante. Eh bien, pas vraiment – je ne sais pas comment « garnir », comme le dit Maria, avec la cannelle, la muscade et d’autres trucs fantaisistes. Je traîne au Perk Me Up! depuis que j’ai emménagé avec mon père, donc je sais à peu près la routine de base. C’est la non-base qui m’intimide.


  Pendant que je compte combien de tasses nous avons, la porte du café s’ouvre. Mon premier vrai client. Je souris et lève les yeux, puis je me détends quand je me rends compte qui est mon client.


  Mon père.


  – Bienvenue au Perk Me Up! lui dis-je d’un ton excessivement formel. Comment puis-je vous aider ?


  Il s’approche du comptoir et examine le local.


  – Tu as bonne mine en femme active, dit-il en me regardant fièrement.


  – Arrête ces conneries. Que veux-tu ?


  J’entends un halètement à côté de moi. Oups, c’est Maria. Et elle ne peut pas savoir que je parle à mon père au lieu d’un vrai client.


  – Amy ! me réprimande-t-elle.


  Mais quand elle me rejoint, elle pousse un soupir de soulagement.


  


  


  


  – Madame, vous avez des employés difficiles, dit mon père en faisant ensuite un clin d’oeil à Maria. D’accord, Amy, donne-moi une grande tasse de votre café maison, noir, avec une tasse d’expresso.


  – Tu ne vas jamais t’endormir, lui dis-je.


  – Très bien. J’ai beaucoup de travail à faire ce soir.


  C’est étonnant que mon père ne soit pas un avocat. Il ne me dit jamais dit les détails de son travail. Je suppose que c’est cool qu’il ait un travail top-secret, donc je ne dis rien sur ses heures supplémentaires de travail.


  Je verse le mélange dans une tasse tandis que Maria m’observe de près. Elle sourit lorsque j’ai terminé, puis je remets la commande à mon père. Il prend tout de suite une gorgée sans même attendre qu’il refroidisse.


  – Le meilleur café que je n’ai jamais goûté dans ma vie, dit-il à Maria; sa réaction exagérée est totalement évidente.


  Je roule mes yeux.


  – Aba, tu peux aller t’asseoir.


  – Pourquoi ne pas te joindre à lui ? affirme Maria. Ton quart de travail est terminé.


  – Je suis ici seulement depuis une heure. Comment peut-il être déjà terminé ?


  – C’est notre affaire, lance mon père. Une heure par jour pendant la semaine, trois heures le dimanche. Je ne voulais pas que cela interfère sur ton travail scolaire.


  Huit heures par semaine n’est pas si mal, surtout parce que j’aurai encore mes samedis soirs libres.


  Je remets à Maria mon tablier jaune, mais elle dit de le garder pour demain quand je viendrai travailler. Je prends mon sac à main dans l’armoire verrouillée et m’assieds avec mon père à l’une des tables. Mon père retire le courrier de sa mallette et commence à fouiller dedans. Je tends mon cou pour voir s’il y a une lettre d’Avi. Ça fait plus de deux semaines que je n’en ai pas reçu. Cela ne lui ressemble pas.


  – Eh bien ? je demande.


  Mon père a ce sourire malicieux qui le trahit. Je tends la main.


  – Donne.


  Il offre une lettre que j’arrache de sa main. Mon coeur bat la chamade et je sens comme s’il y a des petits papillons dans mon estomac comme je passe mes doigts sur l’adresse de retour.


  Depuis qu’Avi et moi avons cette relation à distance, je ressens de l’insécurité. Quand je suis dans mon lit la nuit, pensant à combien il me manque, je me demande : m’a-t-il oublié ? A-t-il rencontré quelqu’un d’autre plus mignonne ou plus agréable que moi ou c’est juste… qu’il n’a pas autant de complexes que moi ?


  Je me sens un peu mieux comme je déchire la lettre, mais je remarque que mon père me regarde fixement… mesurant ma réaction.


  – Pourquoi ne pas la lire à haute voix ? suggère-t-il.


  – Ouais, c’est ça, dis-je sarcastiquement.


  


  


  


  J’enfouis la lettre dans ma poche; je la lirai plus tard quand je serai dans mon lit… seule.


  – Attendez ! nous appelle Maria comme nous sommes sur le point de partir.


  Elle tient un sac à dos à la main.


  – Connaissez-vous ce garçon qui était assis sur un des fauteuils là-bas ? Il a laissé ça.


  – C’est Nathan, dis-je. Je suis sûre qu’il va s’en rendre compte et reviendra le chercher.


  – Ne sois pas bête, Amy, dit mon père. Tu pourrais lui rendre en rentrant à la maison.


  


  


  


  


  CHAPITRE 8


  Deborah était une grande prophétesse d’Israël, ayant même dirigé Israël pendant peu de temps (Exode 4:4). Elle a ordonné à un homme nommé Barak (un rapport avec moi, peut-être ?) d’emmener 10 000 hommes à la guerre. Barak a dit à Deborah qu’il le ferait seulement si elle venait avec lui.


  C’est un parallèle de ma vie, n’est-ce pas ? Ça confirme aussi que les hommes ont besoin des femmes pour les soutenir.


  


  ***


  


  Je veux protester, mais on pousse le sac à dos dans mes mains.


  – Papa, je suis sûre qu’il va revenir une fois qu’il se rendra compte…


  – Amy, ne sois pas snob.


  Ma bouche s’ouvre grand, en état de choc. Ma propre chair et sang vient juste de me traiter de snob ! Je fonce vers la porte d’entrée de notre immeuble. Je fais un signe de la main au portier puis fonce vers les ascenseurs.


  – Amy, reviens ici, dit mon père.


  Je mets mes mains sur mes hanches.


  – Je ne peux pas croire que toi, plus que quiconque, me traites de snob.


  Mon père ne recule jamais. Je suppose qu’être un ex-commando vous fait agir comme un dur à cuir dans votre vie personnelle aussi bien que dans la vie de l’armée. Risques professionnels.


  – Juste parce qu’il ne ressemble pas aux jeunes que tu fréquentes ne signifie pas que tu ne peux pas être amie avec lui.


  – Papa, il a dit à Kyle Sanderson que je me suis inscrite à un service de rencontres parce que je ne pouvais pas avoir un partenaire pour la danse de la Saint-Valentin.


  Qui est le snob, maintenant ?


  Mon père semble préoccupé, ses sourcils sont froncés pendant qu’il réfléchit à ce nouveau renseignement. En prenant une profonde respiration, il me dit :


  – Alors, confronte-le à ce sujet.


  Il parle comme un vrai Israélien.


  Nous sommes dans l’ascenseur qui vient d’atteindre notre étage. En descendant, je me retourne pour faire face à mon père et offre le sac à dos de Nathan (qui pèse une tonne, soit dit en passant) :


  – Alors va lui donner. Tu pourras le battre pour avoir répandu des rumeurs au sujet de ta fille.


  – Eh bien, allons-y ensemble.


  


  


  


  Ohh, des partenaires de crime.


  – Très bien.


  – Très bien.


  Je le suis jusqu’à la porte du condo de la tante de Nathan au bout du couloir en face de nous.


  Mon père frappe odieusement fort, comme s’il ignore la puissance de sa force. C’est mon père.


  M. Keener ouvre la porte, mais ne nous invite pas à entrer.


  – Nathan a laissé son sac à dos au café, dit mon père. Amy a voulu le lui rendre.


  M. Keener sourit et ouvre la porte.


  – Tu peux aller le lui donner. Il est dans la chambre d’amis. C’est la deuxième porte à droite.


  Mon père pose sa main sur mon dos et me pousse en avant. Je n’ai jamais été dans leur condo.


  Je marche à l’intérieur de l’appartement. Je me sens maladroite, mais je suis contente que mon père me soutienne.


  Un téléphone portable sonne; c’est la sonnerie de mon père. L’hymne national d’Israël. Ringard, mais totalement lui. Il est toujours dans le vestibule comme il répond à l’appel.


  – Désolé, motek, je dois prendre cet appel, dit-il en faisant un geste vague de la main et me laisse seule dans le condo des Keener.


  Oh, super !


  Alors maintenant, je suis face au fait que je dois entrer dans la chambre de Nathan. Toute seule.


  Avec absolument aucun soutien.


  M. Keener me fait signe de la main vers la chambre de Nathan. OK, j’y vais ! Je n’ai pas peur de ce type. En fait, après lui avoir remis son sac à dos, je vais lui dire une partie de ce que j’ai sur le coeur. Parce que personne ne fait passer Amy Nelson-Barak pour une imbécile.


  Je marche directement vers la seconde porte à droite. La porte est fermée, donc je dois frapper.


  En regardant en arrière, je vois que M. Keener n’a pas suivi. Je frappe légèrement d’abord de la main qui ne tient pas le sac à dos. Pas de réponse. Je frappe un peu plus fort.


  Comme je n’ai pas encore de réponse, je pense qu’il pourrait ne pas être à maison après tout. Ce qui est une bonne chose, je pense. Je veux dire, je veux l’affronter et tout, mais je ne suis pas sûre que je veux le faire sur son territoire. Je connais cet avantage de la guerre. Sur votre propre territoire, vous avez le dessus.


  Je vérifie la poignée de la porte pour voir si elle est verrouillée. Non. Je tourne la poignée et pousse la porte pour jeter un coup d’oeil à l’intérieur. Nathan est dans la pièce, mais il écoute son iPod tout en frappant un crayon contre un livre, de sorte qu’il ne peut pas m’entendre.


  Bien sûr, aussitôt que je regarde son visage, je surprends deux yeux verts se rétrécissant sur moi.


  – Je peux te voir, dit-il.


  Merde ! J’ouvre la porte et entre dans sa chambre, et il enlève les écouteurs de ses oreilles.


  – Tu as laissé ton sac à dos au Perk Me Up! Je te l’ai apporté comme un geste de bonne volonté.


  


  


  


  Le gars se contente de hausser les épaules. Un merci aurait été agréable. Nathan a terriblement besoin de leçons sur les bonnes manières.


  Comme je laisse tomber son sac à dos, je parcours sa chambre. C’est évidemment une chambre d’amis. De vieilles étagères à livres alignent un mur et un lit de retrait est ouvert et prend la majorité de la place. Nathan se penche sur le lit, contre le dos, me regardant juste fixement.


  – Qui est cette fille ? je lui demande en prenant une photo d’une jolie fille blonde en bikini avec des cheveux courts et des abdos que je ne peux même pas imaginer avoir. Ta soeur ?


  Nathan pousse ses lunettes sur son nez et dit :


  – C’est ma petite amie.


  Ouais, c’est ça. Il n’y a absolument aucune chance que ce soit la petite amie de Nathan. Je parierais mon chien là-dessus.


  – Quel est son nom ? je lui demande, la curiosité obtenant le meilleur de moi.


  – Bicky.


  Attendez. Qu’a-t-il dit ?


  – Becky ? je demande, étant donné que l’autre alternative est franchement risible.


  – Bicky, dit-il de nouveau.


  – Bicky !


  – Tu agis encore une fois comme une Barbie.


  – Elle est née avec ce nom ou c’est juste un surnom ? je lui demande en ignorant l’insulte.


  Nathan glisse du lit et m’arrache la photo de la main.


  – Son nom est Bicky. Aucun surnom. Juste Bicky.


  Alors qu’il pousse la photo dans son sac à demi-fermé, je dis :


  – Tu m’accuses d’être une Barbie quand tu es celui qui répand délibérément de fausses rumeurs sur moi juste pour sembler cool.


  – Je n’ai pas fait une telle chose, dit-il. Et je ne veux certainement pas traîner avec tes amis, si c’est ce que tu veux dire.


  – Tu as dit à Kyle que j’ai joint un service de rencontres. Pour ton information… et ce n’est pas du tout de tes affaires, mais j’ai inscrit mon père.


  Nathan hausse les épaules, comme si ternir faussement ma réputation n’est pas grave.


  – Pourquoi me détestes-tu autant ?


  Il passe sa main sur le dessus de ses cheveux châtain clair qui ressemblent à la couleur du sirop d’érable et soupire.


  – Je ne te déteste pas, Amy. Je déteste les gens comme toi.


  – Aucune différence, dis-je avant de sortir comme un ouragan de son appartement.


  Quand j’entre dans le mien, mon père est assis à la table de la salle à manger, toujours au téléphone devant un tas de papiers mélangés. Je sens le goût de la vengeance. Je me dirige vers le bureau où se trouve l’ordinateur, et je tape l’adresse du RCPJ. Il me demande de taper mon nom d’utilisateur et mon mot de passe.


  J’ai 55 nouvelles personnes qui ont m’ont laissé un message.


  En regardant le profil de papa, je m’aperçois que les deux femmes à qui j’ai envoyé un message ont répondu. Wow ! La femme aux ressources humaines, Kelly, aimerait bien prendre un café, que diriez-vous de la semaine prochaine ? Et l’avocate, Wendy, dit qu’elle est à la recherche d’un Américain, donc pas intéressé.


  Bien, de toute façon, je n’ai jamais voulu d’une avocate comme belle-mère de toute façon. Les avocats suivent probablement une tonne de règles dans la vie. Ce n’est pas mon style. Je vis à l’intérieur des zones grises et de l’amour.


  Je réponds à la dame des ressources humaines et lui demande de me rencontrer (c'est-à-dire mon père) au Perk Me Up! demain soir à dix-neuf heures.


  En m’installant dans le fauteuil, j’entends le son d’un froissement de papier de ma poche arrière. Oh mon Dieu ! Je ne peux pas croire que j’ai oublié, avec toute cette commotion Nathan-mon-père, d’ouvrir la lettre d’Avi. Est-ce que ma distraction est une trahison à notre relation ? Je m’en vais dans ma chambre, plonge sur mon lit et ouvre l’enveloppe.


  – Désolée, Avi.


  Il ne peut pas m’entendre, mais ça fait du bien à ma conscience.


  Comme je déplie la lettre, les battements de mon coeur commencent à courir.


  


  Amy,


  Tu sais que je ne suis pas bon avec les lettres, mais j’ai promis de t’écrire alors je t’écris. Je suis assigné à une nouvelle base militaire, mais je ne peux pas te dire où c’est puisque c’est top secret, mais je peux te dire que j’ai expérimenté une nouvelle arme à feu aujourd’hui. Je sais que tu détestes les armes à feu, mais celle-ci était cool. Elle tire dans les coins. Nous courons chaque jour jusqu’à ce que je pense que mes jambes vont tomber. Demain, mon unité sera basée dans le Néguev au milieu de la nuit pour voir si nous pouvons fonctionner avec rien, sauf les étoiles pour nous guider dans le désert. Je ne fais que supposer. Si je survis à ma formation du désert, je t’écrirai de nouveau. Tu sais que je m’ennuie de toi, n’est-ce pas ?


  Avi


  


  Je tiens cette lettre sur ma poitrine en me concentrant sur la dernière phrase. Tu sais que je m’ennuie de toi, n’est-ce pas ? Avi n’est pas un de ces gars ouverts, il est réservé parce qu’il a perdu son frère dans un attentat à la bombe et ne se laisse pas être vulnérable ou chagriné. Et je sais qu’il ne veut pas que je l’attende pendant les trois années exigées dans l’armée israélienne.


  Il ne m’écrit donc pas de lettres super romantiques.


  Je ne veux pas d’un gars romantique, de toute façon. Je veux Avi. Oh, je sais que je ne le reverrai pas avant l’été prochain quand je vais retourner en Israël. Je ne retiens pas mon souffle qu’il m’attendra. OK, je le fais. Mais je ne l’admets pas publiquement.


  Penchée sur ma table de nuit, j’ouvre le tiroir et prends le bracelet en argent d’Avi dans ma main. Il me l’a donné après que nous avons commencé à sortir ensemble l’été dernier. Je prends aussi une photo de lui. C’était après notre dernière sortie officielle, quand il m’a donné Mutt et un dîner de sushi. J’ai pris cette photo avec l’appareil de mon père juste avant notre dernier au revoir.


  Je regarde fixement la photo, lui avec ses yeux moka et son épaisse chevelure noire. Sans parler de ce magnifique demi-sourire qui peut faire cesser battre mon coeur. Il est impossible que les filles en Israël vont le laisser tranquille, c’est un fait. Cela me fait peur et fait ressortir mes pires insécurités. Je ne suis pas assez jolie, mes seins sont trop gros et je ne suis pas assez mince.


  Pouah, je déteste quand je me concentre sur les aspects négatifs. Avi m’aime pour qui je suis. Je sais qu’il le fait.


  Embrasser sa photo serait un geste idiot. Je ne le ferais jamais. Mais je serre fort la photo contre ma poitrine et l’étreins. C’est encore nul, mais moins que de l’embrasser.


  – Amy, je suis désolé, mais c’était un appel important…


  Super, maintenant, mon père envahit mon espace personnel et a été témoin de mon geste avec la photo. La seule chose m’empêchant de lui dire qu’il doit frapper à la porte de la chambre d’une adolescente, c’est mon plan de vengeance que j’ai mis en place.


  – Tu sais quel est ton problème ? lui dis-je.


  – Qu’est-ce que c’est ?


  – Tu penses que le travail est plus important que ta vie personnelle.


  Il prend aussi la vie trop sérieusement, mais j’essaye de l’aider à se détendre et ne pas être d’une telle raideur. C’est la partie du travail qui m’inquiète. Je vous jure qu’il va avoir une crise cardiaque un de ces jours s’il ne réduit pas davantage sur les heures de travail.


  Il s’approche de mon lit et je glisse la photo d’Avi et sa lettre sous mon oreiller.


  – J’ai des responsabilités, Amy. Celles que j’ai depuis longtemps.


  – Ouais, ouais, dis-je maintenant assise. J’ai déjà entendu ce discours avant. Est-ce que c’est le président des États-Unis qui a besoin de toi pour agir comme son garde du corps ?


  – Le Service secret le fait.


  – Alors, qu’est-ce qui était si important ?


  – Je dois quitter la ville. C’était de cela mon appel. Ça ne peut pas être reporté, pas cette fois.


  Cool. J’aurai donc le condo pour moi toute seule ? Les possibilités sont infinies.


  – Quand ? dis-je avec un peu trop d’impatience.


  – Vendredi matin. Je serai de retour dimanche.


  Deux nuits entières sans figure parentale ! Le paradis !


  – Puis-je utiliser ta voiture ?


  – Seulement pour aller chez ta mère. C’est là où tu vas rester. Je viens juste de lui parler au téléphone. Tu pourras avoir ma voiture pour te rendre chez elle.


  Non, pas d’accord.


  


  


  


  – Je ne vais pas rester avec maman et Marc. Que ferais-je avec Mutt ? En plus, je pense que Marc est allergique à nous deux.


  – Nous le mettrons dans un chenil.


  Je regrette qu’il ne parle pas de Marc, je n’ai pas cette chance. Cette fois, je me lève, prête pour la bataille.


  – Tout d’abord, Mutt et moi sommes un tout. Il n’ira pas dans un chenil. Fin de l’histoire.


  Il me faut exactement cinquante-six minutes pour convaincre mon père que je suis assez vieille pour rester à l’appartement sans parents.


  Du temps radieux est définitivement devant moi.


  


  


  


  


  CHAPITRE 9


  Question casher no 2 : Vous ne pouvez pas mélanger le lait et la viande parce que Dieu a commandé : « Tu ne feras point bouillir un agneau dans son lait maternel ». (Exode 23:19) Alors, pourquoi je ne peux pas mélanger le lait avec le poulet ? Vous ne pouvez obtenir du lait d’un poulet.


  


  ***


  


  – Pourquoi jettes-tu un coup d’oeil a la porte toutes les deux secondes ? me demande Maria, le jour suivant au travail.


  Hmm… Peut-être parce que le rendez-vous galant de mon père sera ici dans quelques secondes, suivi par mon père qui ne sait toujours pas qu’il a un rendez-vous. Il pense que Maria a besoin de lui parler de mon horaire de travail. J’ai inventé une histoire ridicule pour le faire venir dans ce café à dix-neuf heures.


  – Je surveille mon père, dis-je à ma patronne d’un air coupable.


  La porte du café s’ouvre. C’est une femme que je n’ai jamais vue auparavant. Est-ce cette Kelly ?


  Ou est-ce quelqu’un d’autre ? Kelly a écrit dans son courrier électronique qu’elle a les cheveux blonds vénitiens. Cette femme a les cheveux blonds vénitiens, bien qu’ils soient vraiment crépus et qu’elle a besoin de quelques produits pour apprivoiser cette crinière. Sur son image de profil, elle avait les cheveux raides, mais peut-être qu’elle a oublié de les passer au fer aujourd’hui.


  Elle s’approche du comptoir et soudainement, je me sens embarrassée, comme si je dois impressionner cette femme.


  – Êtes-vous Kelly ? je lui demande.


  La femme secoue la tête.


  – Non.


  – Oh, très bien.


  Quand elle me regarde en fronçant ses sourcils, j’essaye de récupérer rapidement :


  – Puis-je prendre votre commande ?


  Elle lève les yeux vers le tableau de nos spécialités de café en prenant son temps. J’ai la forte envie d’imiter le bruit du ronflement (je suis bonne là-dedans), mais je ne pense pas que Maria appréciera mon humour. J’attends donc avec un sourire sur mon visage. Et attends.


  Et attends.


  Je vous jure, si j’attends encore plus longtemps, je vais froncer les sourcils. Ma bouche n’en peut plus de ce faux sourire. Je commence à fredonner, mais je ne le réalise même pas jusqu’à ce que la femme me regarde avec une expression sévère. Sérieusement, Dieu merci, cette femme n’est pas la blonde du rendez-vous de mon père.


  


  


  


  La cloche de la porte sonne. Un autre client.


  – Êtes-vous prête ? je demande à la femme qui ne peut pas se décider.


  Je ne pourrais tout simplement pas la voir comme ma belle-mère, me faisant attendre quand elle viendrait me chercher à l’école, en prenant toujours son temps à l’épicerie et l’attendre pour commander un simple rouleau de thon épicé chez Hanabi.


  En regardant autour d’elle, une autre femme qui pourrait passer pour la blonde se dirige vers le comptoir. Je retiens mon souffle. Cette femme est vraiment enveloppée. Et je suis gentille. Peut-


  être que l’image qu’elle a postée datait d’avant sa prise de poids. Mon père est un abonné aux séances d’entraînement et surveille sa santé, tandis que cette femme semble avoir grignoté un peu trop de barres Kit-Kat, si vous voyez ce que je veux dire. Elle a un visage sympathique, mais… Hey, peut-être que mon père pourrait la mettre au régime et qu’elle perdrait ces kilos en trop en un rien de temps.


  En ignorant la dame fadasse, je demande à celle qui a un surplus de poids :


  – Êtes-vous Kelly ?


  – Non. Mais je voudrais un grand café au lait de caramel avec de la crème fouettée.


  Je garde le sourire Perk Me Up! même si je suis tentée de lui suggérer un café au lait écrémé au lieu du caramel. Tandis que je suis occupée avec un appel téléphonique, la dame fadasse me fait signe qu’elle est prête. Elle ne peut pas voir que je suis au téléphone ? Maria est dans le bureau et je ne veux pas qu’elle pense que je ne peux pas m’occuper des clients. Je me tourne vers la fadasse.


  – Avez-vous décidé ?


  – Combien y a-t-il de calories dans un café moyen à la vanille ? Est-ce la même chose que le régulier ?


  Se moque-t-elle de moi ? Je regarde sous le comptoir pour voir s’il y a une feuille avec une liste des calories pour les boissons, mais il n’y en a pas. Maintenant, je ne sais pas quoi faire. Dois-je servir l’autre dame ou appeler Maria pour avoir de l’aide ?


  Je regarde ma montre. Il est presque dix-neuf heures. Kelly sera là d’une seconde à l’autre. Mon père sera également là d’une seconde à l’autre. Et miss fadasse est inquiète au sujet des calories ! Je frappe à la porte du bureau et appelle Maria. Je me dépêche de faire un grand café au lait de caramel tandis que Maria s’occupe de la femme aux cheveux crépus.


  Soudain, la cloche de la porte tinte et une femme entre dans le café qui ressemble vraiment à la photo de profil de Kelly. Elle balaie le café du regard puis s’assied à une table libre pour attendre mon père sans méfiance. Mon père entre ensuite dans le café. Mon coeur palpite d’une centaine de battements à la seconde. Papa me salue et s’approche du comptoir. Kelly a dû le reconnaître de la photo que j’ai postée sur son profil. Elle se déplace derrière lui et est sur le point de taper sur son épaule.


  – Je dois te dire quelque chose, lui dis-je en même temps que Kelly lui tape sur l’épaule et dit :


  – Ron ?


  Il se tourne vers elle.


  – Puis-je vous aider ?


  


  


  


  – Papa, c’est important.


  Il réunit ses doigts ensemble d’une main et la déplace de haut en bas, signe israélien demandant d’attendre une seconde. Le problème est que je ne peux pas attendre une seconde. Je dois lui dire que, même s’il ne le sait pas, il est à son premier rendez-vous du RCPJ.


  – Je suis Kelly. Êtes-vous Ron ? demande Kelly.


  – Oui.


  – Du Réseau pour Célibataires Professionnels Juifs ?


  Pause.


  – Euh… pourriez-vous attendre une seconde, dit mon père à Kelly, puis se tourne vers moi. Dis-moi tout à ce sujet, Amy. Maintenant. Je suppose que Maria ne veut pas me parler de l’ajustement de ton horaire de travail.


  – Aba, tu vas rire quand je t’aurais tout raconté.


  – J’en doute.


  Kelly semble bouleversée et embarrassée.


  – Ai-je raté quelque chose ?


  Bon, il est temps de clarifier les choses. Je pensais que ce serait plus facile que cela. J’ai envie de me cacher dans un coin sombre.


  – J’ai arrangé la rencontre. Je suis sa fille, lui dis-je.


  Surprise, Kelly recule.


  – Oh, lance-t-elle puis ajuste son sac suspendu sur son épaule. Eh bien, ça me fait paraître stupide.


  – En fait, c’est moi qui parais stupide, lui dis-je.


  – Et moi, ajoute mon père. Je vais tout vous expliquer, Kelly. Pourquoi ne pas nous asseoir pendant que ma fille va nous servir les boissons les plus chères au menu. Ce sera son plaisir.


  Kelly hausse les épaules et hoche la tête en accord.


  – Ça me va.


  Ça ne me va pas du tout à moi !


  – En réalité, j’ai faim. Que diriez-vous de l’un de ces scones ? demande mon père.


  Je suis à calculer combien cela fera dans ma tête, sachant que je devrai travailler encore au moins deux heures de plus pour payer cette nouvelle facture.


  – Les scones semblent merveilleux, dit Kelly en souriant. Ils n’ont pas aussi le gâteau au fromage d’Eli, aussi ? Donnez-moi en une tranche, voulez-vous, ma chère ?


  Je n’aime pas cette Kelly aux cheveux blonds vénitiens autant que mon père semble l’apprécier.


  Tout cela me donne la leçon que ce n’est pas ainsi que j’avais imaginé cette rencontre. Mon père s’assied avec Kelly tandis que je leur apporte des boissons Double Dutch Delight (j’ai ajouté quelques coups supplémentaires d’expresso comme bonus… J’espère qu’aucun des deux ne pourra dormir de toute la nuit). Ces boissons de spécialité sont à 4,25 $ chacun, avec le gâteau au fromage à 2,50 $ et les scones à 2,35 $.


  Comme si ma journée n’est pas assez désastreuse, quand Maria me dit de balayer le plancher du café, je trouve Nathan à sa place habituelle, dans le coin.


  – Tu es été rattrapée dans un de tes mensonges, Barbie ? dit Nathan. J’ai un conseil. La prochaine fois que tu arrangeras un rendez-vous à ton père, tu devrais lui en parler au préalable.


  Je le regarde avec un air méchant.


  – Au moins, j’ai des parents, dis-je en voulant ensuite reprendre mes mots après qu’ils aient quitté ma bouche.


  Le visage de Nathan devient livide et il commence à ramasser ses affaires. Peut-être que ses parents sont morts ou à l’hôpital quelque part.


  – Je suis désolée, dis-je rapidement.


  Comme il pousse le dernier livre dans son sac à dos, il lève les yeux vers moi.


  – Non, tu ne l’es pas.


  Puis il me laisse debout ici, tandis qu’il sort comme un ouragan du café, me laissant ramasser sa tasse de café qui est encore pleine aux trois quarts. Maintenant, je me sens encore plus mauvaise qu’auparavant.


  Je jette un coup d’oeil vers mon père qui serre la main de Kelly. Elle quitte ensuite le café en laissant mon père seul à la table jusqu’à ce que je déambule vers lui et dit :


  – Alors ?


  Il me regarde de sa chaise.


  – Alors quoi ?


  – Comment était la rencontre ?


  – Très bien.


  « Très bien » est sans doute le terme le plus évasif et le moins descriptif de toute la langue anglaise. Je déteste ce terme. Il ne signifie rien. Je tente une approche différente, celle que l’on ne peut répondre avec un « très bien ».


  – Tu vas la revoir ?


  – Peut-être.


  Super, un autre terme non descriptif.


  – As-tu obtenu son numéro ?


  Mon père est maintenant debout, ce qui n’est pas une bonne chose parce qu’il est ainsi plus grand que moi.


  – Écoute-moi, Amy, et écoute comme il faut. Ne m’organise pas une autre rencontre à mon insu ou tu te retrouveras sans téléphone cellulaire. C’est compris ?


  – Très bien.


  


  


  


  CHAPITRE 10


  Rosh Hashanah : Deux nuits de repas festifs. Hanukkah : Mangez des produits alimentaires cuits dans l’huile. Pâques juive : Le Haggadah (le livre de prières de Pâques juive) dit spécifiquement de manger le repas du festif. Souccot : Construisez une soucca et invitez des amis à y manger.


  Yom Kippour : Mangez trois repas à la fois pour compenser le jour du jeûne.


  Je vois le portrait d’ici. Pourquoi tant de fêtes juives sont centrées autour de la nourriture ?


  


  ***


  


  Puisque mon père a quitté la ville ce matin, Jessica m’a invité pour le dîner du Shabbat. Après l’école, je rentre chez moi, fais faire une promenade à Mutt, puis prends un taxi pour aller chez Jessica. Je pourrais aussi ajouter que Nathan m’a ignoré toute la journée. Même quand j’ai essayé de présenter à nouveau des excuses, il s’est retourné et s’est manifestement foutu de ma gueule.


  – Entre, Amy, lance la mère de Jessica quand elle ouvre la porte de sa maison. Jessica est dans sa chambre.


  Je monte l’escalier blanchi à la chaux et surprends Jessica assise à son bureau, donnant un coup de poing au clavier de son ordinateur.


  – Tu ne vérifies pas de nouveau le courrier électronique de Mitch.


  Sans me regarder, elle répond :


  – Tu paries que je le fais.


  J’en ai aucune idée. Je les vérifie tous et les marque comme courrier « non lus ».


  – Jess, romps si tu n’as plus confiance en lui.


  Elle pivote sur son fauteuil pour me faire face.


  – Il m’a dit qu’il m’aimait la veille du Nouvel An, Amy. Il n’y a pas un seul gars qui m’a dit m’aimer depuis Ce Mec.


  Ce Mec est Michael Greenberg, pour qui Jessica a perdu sa virginité l’année dernière. Il l’a laissée tomber tout de suite après leur nuit passée ensemble et elle se méfie des gars depuis.


  Elle ne m’a jamais donné, à moi sa meilleure amie dans le monde entier, des détails sur ce qui s’est passé avec Michael. Je ne peux même pas dire son nom dans cette pièce.


  – T’a-t-il dit qu’il t’aimait dans la chaleur de la passion ?


  – Ses mains étaient sous ma chemise.


  OK, donc je ne vais pas discuter de l’évidence. Il lui a dit le « Je t’aime » pour pouvoir aller plus loin. Je repense à cela et devine qu’elle ne veut pas en parler davantage. Je regarde à l’intérieur du placard de Jessica pour voir les nouveaux vêtements qu’elle s’est achetés et que je peux emprunter. Je prends un tee-shirt vintage gris avec une écriture rose.


  


  


  


  – Où l’as-tu acheté ?


  – J’en ai aucune idée. Ma mère me l’a acheté.


  – C’est cool.


  Comme toujours, je fais comme chez moi. Les meilleurs amis partagent des vêtements, des secrets et des conseils de beauté. Je suppose que nous partageons aussi les gars parce que je suis sortie avec Mitch pendant environ une milliseconde avant qu’il commence à fréquenter Jessica. Enlevant ma chemise, j’essaye son tee-shirt gris. Il me va bien sauf quand je me regarde dans son miroir à l’arrière de sa porte. J’aperçois mes mamelons à travers le tissu trop mince du t-shirt. Déprimée, je l’enlève et étudie mes seins couverts de mon soutien-gorge dans le miroir.


  – Que fais-tu ? demande Jess.


  Je descends mes bras le long de mon corps et regarde mon soutien-gorge en dentelle rose.


  – Mes seins s’affaissent-ils dans ce soutien-gorge ? je demande en soulevant mes seins.


  – Maintenant, ils sont trop proches de ton menton, dit Jess en libérant un soupir de frustration.


  Je voudrais avoir tes seins. Les gars aiment tes seins.


  – Ils s’affaissent, dis-je en les lâchant. Pourquoi ne pourraient-ils pas peser quoi… cinq livres de moins chacun ?


  Je dois avouer que je n’ai jamais pesé mes seins. Et je suis sûre qu’ils ne pèsent pas plus de deux livres chacun. Je me tourne vers ma meilleure amie :


  – Jess, tu as des seins parfaits.


  – Autrement connus comme pratiquement existants, dit Jess. Ils semblent parfaits seulement parce que j’ai acheté ce soutien-gorge de fantaisie la semaine dernière.


  Elle soulève sa chemise pour me montrer un soutien-gorge qui est plus rembourré que le manteau d’hiver de ma mère.


  – J’en ai besoin pour faire semblant que j’ai quelque chose, précise-t-elle.


  La porte de la chambre de Jessica s’ouvre en fracas. C’est son ennuyeux frère de 12 ans et surchargé de testostérone, Ben, qui entre. Ses yeux s’élargissent en nous apercevant dans nos soutiens-gorge. Je hurle et pose mes mains sur ma poitrine pour la couvrir.


  – Sors d’ici sale petit vaurien ! hurle Jessica en descendant sa chemise.


  – Êtes-vous folles de vous comparer ? dit Ben en riant. Amy, est-ce qu’ils sont vrais ?


  Jessica et moi prenons des oreillers de son lit et les jetons vers la porte que Ben referme en la claquant.


  – À propos, le dîner est prêt ! lance-t-il en riant toujours.


  Quand nous entrons dans la salle à manger quelques minutes plus tard, Jess donne durement un coup à l’arrière de la tête de son frère avant de s’asseoir.


  – Aïe !


  – Si tu ne frappes pas la prochaine fois, je vais prendre une photo de toi pendant que tu es dans la douche et l’enverras par e-mail à toute ton école.


  


  


  


  – C’est assez ! dit M. Katz en mettant sa kippah sur la tête et en faisant signe à Ben d’en faire autant.


  Dans la cuisine, Jess et moi aidons à placer des bols remplis de potage sur la table. Mme Katz pose deux chandeliers dans lesquels trônent des bougies du Shabbat et dépose une carafe sur la crédence.


  – Amy, souhaites-tu faire les honneurs ?


  Moi ? J’ai l’habitude de regarder pendant que Jessica ou sa mère allument les bougies et font la prière en hébreu.


  – Êtes-vous sûre ?


  – Absolument.


  La pièce est silencieuse tandis que je racle ma gorge. En faisant craquer une allumette, j’allume les deux bougies. Une fois allumée, je couvre mes yeux avec mes paumes et dit :


  – Baruch ata Adonaï Eloheinu, Mélec Ha’olam, Asher kid’shanu b’mitzvotav v’tzivanu l’hadlik ner shel shabbat. Béni sois-tu Seigneur notre Dieu, Roi de l’univers, qui nous a fait saints par Ses commandements et nous a ordonné que nous allumions la lumière du Shabbat.


  Je m’assois sur ma chaise à la table, abandonnant les bougies dans le coin, quand Mme Katz dit :


  – Amy, as-tu fait un souhait ?


  – Un souhait ?


  – Oui, sur les bougies. C’est notre coutume de faire la prière, puis de faire un souhait silencieux à Dieu. Ou un mot de remerciement… indépendamment de ce que ton coeur a envie de dire.


  Retournant vers les bougies lumineuses, je couvre de nouveau mes yeux et réfléchis à ce que je veux dire.


  – Demande à Dieu que Ben aille voir son orthodontiste pour coudre sa bouche, dit Jess.


  – Demande que les seins de Jess poussent, riposte Ben.


  En ignorant les deux, je dis à Dieu : s'il vous plaît, prenez soin de ma Safta en Israël. Elle a un cancer et a besoin de votre aide. Et aussi, merci de me donner cette famille pour le dîner de ce soir pour que je ne sois pas seule.


  Je lève les yeux, m’attendant à ce que chacun me regarde et me demande ce que j’ai souhaité.


  Mais ils n’en font rien; ils respectent mon souhait privé du Shabbat et ma grâce à Dieu. J’aime Jessica et sa famille. Même Ben.


  – J’ai vu les nichons d’Amy là-haut, dit Ben en remuant ses sourcils de haut en bas à moi.


  Bon, peut-être pas Ben.


  Mme Katz claque sa main sur la table.


  – Puis-je s’il vous plaît avoir un Shabbat respectueux ?


  – Écoute ta mère, ajoute M. Katz, puis il prend une coupe d’argent et verse le vin rouge du Shabbat jusqu’à ce qu’elle déborde presque. Baruch ata Adonaï Eloheinu Mélec Haolam, boray pri-ha gafen. Amen.


  


  


  


  Après avoir bu une petite gorgée de la coupe, il la passe ensuite à chacun de nous autour de la table pour prendre une petite gorgée. Ben fait un grand spectacle en engloutissant le vin, mais il tousse et éclabousse la nappe blanche. Jess roule ses yeux, prend une gorgée et me passe la coupe. Je ne suis pas une buveuse de vin, mais ce vin est si sucré. C’est comme boire du sirop contre la toux pour les enfants.


  Ben enlève la couverture de tissu brodé sur un bol brodé et rempli de pain du Challah, qui est un pain tressé traditionnel de la boulangerie casher en bas de la rue.


  – Baruch ata Adonaï Eloheinu, Mélec Haolam, ha-ha-aretz motze lechem min, dit-il, puis faite ensuite un grand spectacle de chant : Aaa, aaah, maaaaiiiiinnn.


  Jess et moi marmonnons :


  – Amen.


  Ben arrache un morceau de pain du Challah et lance à chacun un petit morceau. Je pense qu’il a essayé de le jeter dans mon décolleté, mais je n’en suis pas sûre. Et quand vient le tour à Jess, il le lance durement. Je pense que cet enfant a besoin d’aller en thérapie, ou à tout le moins, d’être enfermé jusqu’à ce qu’il ait 18 ans.


  – Comment se passe la classe de conversion, Amy ? me demande M. Katz comme il prend une cuillérée de potage.


  – Bien. Le Rabbin Glassman est vraiment sympa.


  Mme Katz pose sa main sur celle de son mari.


  – Il nous a mariés, tu sais. Il y a 22 ans.


  Je me demande si le Rabbin Glassman officiera mon mariage un jour. Bien qu’il ne soit pas orthodoxe, il ne pourra pas célébrer un mariage entre une personne juive et un non-juif. Il est très strict à ce sujet. Il a même refusé de célébrer le mariage de sa propre soeur parce qu’elle a épousé un chrétien. Je veux épouser un juif parce que je pense que cela empêchera un tas de disputes. C’est important que mes enfants soient juifs, que ma famille ne mange pas de viande de porc ou des crustacés… ou un mélange de viande avec des produits laitiers.


  – Allez-vous à la réunion du Groupe Jeunesse Juive demain ? demande Mme Katz.


  Jessica hoche la tête et dit :


  – Viens-tu, Amy ?


  – Je n’avais pas prévu d’y aller.


  – Tu devrais venir. C’est amusant.


  Après le dîner, Jess et moi convainquons ses parents de nous laisser retourner chez moi pour y passer la nuit. Nous passons le reste de la soirée à parler de garçons, de soutiens-gorge et de livres jusqu’à ce que nous soyons fatiguées. Alors, nous prenons de la crème glacée du congélateur et regardons des films à la télévision jusqu’à ce que je convainque Jessica d’appeler Mitch.


  Il ne répond pas à son cellulaire, donc elle essaye chez lui. Malheureusement, elle se fait chicaner par le père de Mitch pour appeler passé vingt-trois heures. Il ne lui a même pas dit si Mitch est à la maison ou non.


  


  


  


  Qu’est-ce que deux adolescentes seules pourraient faire à cette heure ? J’ai soudain une idée géniale.


  – Appelons ma cousine en Israël. Il y a huit heures d’avance là-bas.


  Avant que Jess ne puisse me dire que c’est une idée horrible, je commence à composer son numéro de téléphone.


  – Allô ? réponds Doda.


  – Doda, c’est Amy, je crie dans le récepteur.


  – Ah, Amy’leh. Mah nishmah ?


  La dame pense que je suis capable de parler couramment l’hébreu, mais en réalité, mon père m’a appris que « mah nishmah » signifie « comment ça va ? ». C’est une expression de base pour les Israéliens.


  – Très bien. Est-ce que O’snat est là ?


  – Elle est juste ici. Remets à ton Aba mon amour, tov ?


  – Tov.


  – Amy ? demande O’snat.


  – Oui, c’est ta cousine américaine. Tu te souviens de moi ?


  – Comment pourrais-je t’oublier ? Notre mouton a toujours le Mohawk de quand tu l’as rasé.


  Ha, ha. Très drôle. Bon, mes compétences de tonte des moutons manquent certainement de pratique, mais j’ai vraiment donné un vaillant effort.


  – Mah nishman ? je lui demande.


  – Oh, evreet mitzuyan.


  – D’accord, oublions l’hébreu. Tu sais que je n’ai aucune idée de ce que tu dis. Comment va Avi ?


  – Sujet chaud.


  – Tu l’as vu ?


  – Ouais. Pourquoi, il ne t’a pas appelé depuis que sa formation de base est terminée ?


  Non.


  – Je suis sûre qu’il était occupé.


  Il a écrit qu’il serait en formation pour une autre semaine. Je me demande ce qu’il fait à la maison. Même plus, je me demande pourquoi il n’a pas appelé. Vous savez ce qu’ils disent : s’ils ne pensent pas à vous, ils n’appellent pas. S’ils pensent à vous, ils trouveront le temps.


  Les muscles de mon estomac se resserrent, mais je continue à parler à O’snat et parle ensuite à Safta qui me dit que les docteurs pensent que sa tumeur a diminué depuis sa dernière série de traitements de chimio. Elle insiste sur le fait qu’elle va bien, mais sa voix est plus faible que dans mon souvenir. Je promets de l’appeler la semaine prochaine et elle me promet qu’elle restera en bonne santé et forte jusqu’à ce que je revienne en Israël pour les vacances d’été.


  Jess feuillette ma collection de CD, et semble plus déprimée que je le suis. Je viens d’avoir une idée.


  


  


  


  – Essaye de texter Mitch.


  – J’ai déjà essayé. Il l’a ignoré.


  Je prends son téléphone et commence à envoyer des textos. Jess s’assoit sur le lit à côté de moi.


  – Que fais-tu ?


  – J’attire l’attention de ton petit ami, lui dis-je.


  Mitch est obsédé par son téléphone cellulaire. Il doit l’avoir à coup sûr avec lui. S’il ignore Jess, je le tuerai.


  Moi : Mitch, c Amy. Jess est XOXO avec aut mec.


  Mitch : koi ?


  Moi : j’blague. Où tu es ?


  Mitch : Regarde film avec amis. Parlera demain.


  Moi : Appel Jess demain. Sinon…


  Mitch : Tum fais pas peur, Amy.


  Moi : Ah non ?


  Mitch : t morsures pires que t menaces.


  Moi : j’mords pas.


  Mitch : suis sorti avec toi. Tu mords.


  J’éteins le téléphone et regarde Jess.


  – Il a dit qu’il t’appellera demain.


  – Vraiment ? demande-t-elle avec plein d’espoir. Où est-il ?


  – Il regarde un film avec des amis.


  – Je lui ai parlé plus tôt. Il n’a rien dit sur un film. Depuis quand je ne peux pas aller avec lui et ses amis voir un film ?


  Je hausse les épaules. Je ne peux pas comprendre mon propre petit ami, comment pourrais-je comprendre le sien ?


  Je me couche dans mon lit un peu plus tard, pensant à toutes les promesses que j’ai oublié d’obtenir d’Avi. Peut-être que j’ai la pensée délirante qu’il attend que je revienne en Israël. S’il ne pense pas à moi, pourquoi suis-je si obsédée par lui ?


  


  


  


  


  CHAPITRE 11


  « Quand une femme porte un garçon, elle sera impure pendant sept jours… Si elle porte une fille, elle sera impure pendant deux semaines. » (Lévitique 12:2-5) Hmm, est-ce que ça signifie que les garçons sont considérés plus importants que les filles ? Dieu a-t-il vu les toilettes des garçons à la Chicago Academy récemment ?


  


  ***


  


  – Sais-tu si c’est un garçon ou une fille ?


  C’est dimanche et je suis avec ma mère. Nous sommes assises dans sa voiture en direction d’une boutique de vêtements de maternité. Elle a semblé si heureuse de cette petite excursion; je ne pouvais pas dire non.


  Ma mère flatte son ventre comme on le fait dans les films.


  – Nous voulons que ce soit une surprise.


  – Si c’est des jumeaux ? je lui demande.


  Quand elle me sourit, les coins de ses yeux bleu clair se plissent. N’est-elle pas trop vieille pour avoir un bébé ?


  – Il y avait seulement un battement de coeur. Pas de jumeaux.


  Le bébé est dû dans seulement six mois et déjà, le ventre de ma mère ressemble à une petite boule de bowling. Je ne peux pas croire que je ne l’ai pas remarqué avant. Peut-être qu’elle a essayé de le cacher avec ces ponchos qu’elle aime excessivement depuis quelque temps.


  Quand nous arrivons à cet endroit appelé Maternité Moderne, je me sens stupide. J’ai 17 ans. Je pourrais sérieusement être mère moi-même.


  – Marc et moi voulons que tu sois impliquée dans cette grossesse, dit-elle. C’est important pour nous.


  Ma mère n’est pas juive, mais elle a certainement la culpabilité juive sur le bout des doigts.


  J’affiche un énorme sourire à pleines dents. J’en fais probablement trop, mais en réalité, je veux que ma mère soit heureuse.


  – Je suis si heureuse pour vous, dis-je. Et je veux être une partie de cette nouvelle famille !


  – Amy, je suis ta mère. Je peux voir à travers toi.


  Nous sommes toujours assises dans la voiture. J’observe son visage passer de l’exaltation à la tristesse en quelques secondes. Oh, non ! Je dois lui parler avant qu’elle ne commence à pleurer.


  – Maman, je suis heureuse pour toi et Marc. C’est juste bizarre pour moi. D’abord le mariage, maintenant le bébé. J’ai juste besoin de temps pour m’y habituer, d’accord ?


  


  


  


  Je me souviens de l’époque où ma mère m’a emmenée à ma première leçon de ballet. Je l’avais priée pour m’inscrire et l’avait pratiquement traînée sur Dance Studio Miss Gertie où Jessica prenait déjà des leçons. Ma mère a payé de solides frais d’inscription, m’a acheté des chaussons de danse et un mignon justaucorps, et nous sommes allées à la première classe. Seulement, il y avait un problème : j’ai refusé d’entrer dans le studio. Pour une raison inconnue (même à moi), j’ai pleuré dans la voiture jusqu’à ce que ma mère me traîne à mon corps défendant dans ce studio.


  Elle m’a forcée d’y aller.


  En guise de représailles, je me suis assise dans un coin du studio et j’ai refusé de déplacer, même un pied en chaussons de ballet rose. Cette routine a continué leçon après leçon jusqu’à l’arrivée de nouveaux costumes. Ma classe dansait sur une chanson intitulée « Les abeilles occupées ». Nous étions des petites abeilles avec des justaucorps noirs et jaunes brillants à paillettes et avec antennes flexibles noires scintillantes. Ce que je peux dire, c’est que toutes ces étincelles inciteraient n’importe quel enfant réticent de devenir une ballerine instantanément et de monter sur scène. Le jour où ces costumes sont arrivés, je me suis levé de mon coin habituel et j’ai dansé sans m’arrêter comme si je rattrapais le temps perdu.


  Ces cours de ballet m’ont appris une chose : ma mère est patiente au-delà du possible. Et elle va attendre jusqu’à ce que vide mon sac.


  – Amy, je sais que ce n’est pas facile pour toi. Trop de changements en si peu de temps, dit-elle en levant les yeux vers le magasin de vêtements. Devrions-nous juste retourner à la maison ? Ou aller magasiner des soutiens-gorge pour toi ? Je peux y aller un autre jour.


  – Non, nous sommes déjà ici. Tu pourrais t’acheter quelques vêtements qui n’étrangleront pas le bébé.


  D’ailleurs, je ne veux pas aller magasiner des soutiens-gorge avec ma mère. Elle choisira probablement ces grands modèles blancs qui ressemblent à des napperons avec des courroies.


  Maman n’a pas besoin d’encouragements supplémentaires. Elle est sortie de la voiture comme si quelqu’un l’aurait poussée. Je vous jure, ma mère a eu l’habitude d’avoir un corps dont n’importe quel instructeur d’aérobie serait jaloux. Maintenant… eh bien, disons simplement qu’elle a beaucoup changé.


  Je la suis dans le magasin, espérant silencieusement que la vendeuse ne me prendra pas pour la cliente.


  – Puis-je vous aider mesdames ? demande la vendeuse d’un ton guilleret en nous regardant chacun notre tour.


  Ma mère touche à nouveau son ventre.


  – Eh bien, j’ai environ trois mois de fait maintenant, et je suis déjà à l’étroit dans mes vêtements.


  La dame tape ses mains ensemble.


  – Cherchons-nous une tenue d’affaires ou décontractée… ou avez-vous besoin de quelque chose pour une occasion particulière ?


  J’aimerais éliminer le mot « nous » du vocabulaire de la femme.


  – Décontracté. Et pour les affaires.


  


  


  


  Tandis que la dame montre à ma mère les vêtements dans le magasin, je les suis en silence.


  Pour être honnête, certains vêtements ne sont pas trop mal. Et peu de temps après, ma mère est prête à essayer des vêtements et me fait entrer avec elle dans la cabine.


  Sur le banc, j’aperçois quelque chose de bizarre. Ça ressemble à une coquille de couleur crème avec des cordes qui pend à chaque extrémité.


  – Je pense que quelqu’un a oublié ça ici, dis-je à la vendeuse en indiquant l’étrange objet.


  – Non, il y en a une dans chaque cabine. Il doit être attaché à votre ventre pour vous montrer à quoi vous aurez l’air à cinq ou six mois de grossesse.


  Je ne peux empêcher le rire qui s’échappe de ma bouche. Ma mère me fait taire, puis ferme la porte de la cabine.


  – Je peux l’essayer ? je demande.


  Avant que ma mère ne puisse m’arrêter, je lève ma chemise, attache la coquille autour de ma taille et descends ma chemise.


  – Ce n’est pas vraiment l’image que je veux avoir de ma fille de 17 ans, dit maman en me regardant flatter mon « ventre » comme elle le fait.


  Je me demande ce que ce serait d’être enceinte. Un bébé qui grandit à l’intérieur de votre corps jusqu’à ce qu’il puisse survivre tout seul. En me tournant de côté, je me regarde dans le miroir.


  Est-ce que je veux avoir des enfants ? Je veux dire, je plains mes parents qui doivent vivre avec moi. Parfois, je pense que je ne suis pas normale, que j’aurais dû depuis longtemps aller consulter un psychothérapeute pour m’aider. Puis à d’autres moments, je me sens comme tout le monde et saine d’esprit.


  Peut-être que ma mère mise pour que ce nouvel enfant soit normal.


  Je regarde le ventre de ma mère pendant qu’elle essaie un costume noir et blanc avec un panneau extensible devant le pantalon. Cela me fait réaliser à quel point cette affaire doit être énorme pour elle. Elle ne devient pas juste plus mature, elle crée un autre être humain dont elle sera responsable pour toujours.


  – Tu peux toucher mon ventre, si tu veux, dit-elle.


  Je n’aime pas cela. Je me souviens que j’ai eu l’habitude de poser ma tête sur son ventre et rire quand j’entendais des bruits de glouglou. Maintenant, il y a un bébé qui grandit à l’intérieur…


  Je suppose qu’elle sent mon hésitation, parce qu’elle prend ma main et la place sur son ventre bombé.


  – Peux-tu le sentir bouger ? je lui demande.


  – Pas encore.


  Je regarde ma main sur son ventre, près de mon demi-frère ou soeur. Autant que je sache que c’est bizarre pour ma mère d’avoir un enfant, je me sens exceptionnellement protectrice de celui-ci. Je retire brusquement ma main puisque tout cela me semble un peu trop bizarre. Elle essaie maintenant une chemise blanche avec une grande flèche pointant vers le bas, disant «


  Futur Médecin ».


  – Qu’en penses-tu ? demande-t-elle en écartant ses bras pour me donner une vue complète.


  – Je pense que c’est de la sauce faible.


  


  


  


  – Sauce faible ? répète-t-elle en me regardant d’un air confus. C’est une nouvelle expression ?


  – Tu sais… comme boiteux. Tout est dans la sauce. Si la sauce est mauvaise, personne ne l’aime.


  – Et cela est de la sauce boiteuse ?


  Je ne la corrige pas et lui dit que c’est de la sauce faible, pas de la sauce boiteuse. Maintenant, elle semble plus que jamais confuse.


  – Tu peux l’acheter, mais je ne sors pas avec toi en public si tu la portes. Je ne veux pas qu’on dise que j’ai une maman étrange.


  – Je n’ai pas vu ça sur les étagères, dit-elle pour me taquiner.


  Finalement, elle choisit un tailleur-pantalon pour le travail, une robe, deux paires de jeans et trois tee-shirts avec rien écrit dessus. Je vous jure, avant que ma mère ne soit mariée et qu’elle ait un emploi, elle s’habillait comme si elle était un modèle de Vogue. Elle savait tout de la mode et m’a enseigné beaucoup de choses. Maintenant, ma mère est mariée, a quitté son emploi et ne se prend plus au sérieux. J’espère qu’après la naissance du bébé, elle redeviendra la même maman que j’avais avant.


  – Restes-tu pour le dîner ? demande-t-elle quand nous sommes sur le chemin du retour vers sa maison.


  – Désolée, je ne peux pas. Je vais au Groupe Jeunesse Juive avec Jessica.


  – Tu es sûre de ce parcours juif, Amy ? Marc et moi en discutions l’autre jour et nous ne comprenons tout simplement pas cet intérêt soudain pour la conversion.


  Ma mère ne comprend pas que pendant mon voyage en Israël l’été dernier, j’ai changé. C’est comme si j’ai trouvé une pièce manquante de moi. C’est un petit morceau, mais parfois, j’ai l’impression que quand je trouve des pièces manquantes de moi, je me rapproche pour être entière.


  – Ce n’est pas soudain, maman.


  – Qu’en dit ton père ? D’après ce que je sais, il n’est pas du tout du type religieux.


  Je regarde par la fenêtre, me battant avec la forte envie de me disputer avec elle. La conversation au judaïsme est quelque chose qui me tient à coeur. Cela n’a aucun rapport avec mon père ou ma mère. Cela a tout à voir avec moi. Me disputer et essayer de lui faire valoir mon avis est inutile. Ma mère a ses propres opinions et je ne partage pas son avis.


  Quand Sofia m’a donné le pendentif avec l’étoile juive, j’ai senti quelque chose que je n’avais jamais ressenti auparavant. Une connexion avec un peuple que je n’avais pas précédemment reconnu. Et quand je suis monté au Mont Massada, ça m’a vraiment frappé. Mon père est juif, donc la moitié de moi est juive. Ignorer tout cela serait comme détruire une partie de qui je suis.


  J’admets que l’apprentissage au Judaïsme et la lecture du Tanakh (qui serait la Torah et l’étude des nombreux prophètes) n’est pas facile. Et, pour être honnête, je ne suis pas totalement d’accord ou comprends la Torah.


  Le Rabbin Glassman encourage la discussion, même les désaccords. Ce qui est génial, parce que je suis désagréable de nature. Je mets en doute tout, comme pourquoi Abraham allait vraiment tuer son fils. Et c’est évidemment des hommes qui ont écrit la Bible (c’est un peu trop concentré sur les hommes, si vous me le permettez). Mais ces histoires sont-elles en réalité arrivées ou ont-elles été inventées ?


  


  


  


  – Papa me supporte.


  – Mais ils ne peuvent pas te considérer juive parce que ton père l’est ? Ça me semble ridicule de passer autant de mois en cours…


  – Ils ne me l’ont pas obligé à le faire, maman.


  Elle ne comprend tout simplement pas. Ou peut-être qu’elle ne veut pas se donner la peine de comprendre.


  – Je ne dois pas me convertir. Je veux me convertir. Abandonne, d’accord ?


  Maman hausse les épaules.


  – OK, OK. Je veux juste que tu sois heureuse.


  – Alors, arrête de me harceler au sujet de la religion. Harcèle-moi à propos de quelque chose d’autre à la place.


  Me regardant de côté, maman sourit. Oups, je n’aurais jamais dû dire ça ! Parce que, vous l’aurez deviné, elle m’emmène à la Boutique Intime de Sally de l’autre côté de la ville pour m’équiper en soutiens-gorge.


  


  Maman me ramène au condo après m’avoir acheté un soutien-gorge. Je l’embrasse et lui dit au revoir, sort de la voiture et essaye de cacher le sac rose fluo sous mon bras. Il fait maintenant si froid que je dois serrer mon manteau autour de moi, mais j’aperçois Nathan debout sur le trottoir avec un bouquet de tulipes jaunes dans sa main.


  Je regarde toujours Nathan comme ma mère démarre. Quand le bus public en direction de Evanston s’arrête à l’arrêt, Nathan monte sans un regard en arrière.


  Hmm.


  Je me demande s’il va voir Binky… je veux dire, Bicky. Pas que je crois qu’il sort en réalité avec cette fille sur la photo dans sa chambre. Je ne l’ai toujours pas compris. Pourquoi reste-t-il chez sa tante et son oncle ? Si ce n’est pas temporaire, pourquoi vit-il toujours dans sa valise ? Si ce n’est pas temporaire, pourquoi va-t-il à mon école ? Tout ça ne tient pas debout.


  En secouant mes pensées de Nathan de ma tête, j’arrive au condo avant que mon père rentre à la maison. À la hâte, je vérifie le compte de mon père sur le site du RCPJ. Le seul problème c’est qu’il me tuera si je lui arrange un autre rendez-vous. Je dois trouver un autre moyen, quelque chose de créatif.


  J’ai entendu parler du speed dating, où on peut rencontrer un tas de personnes en trois minutes et pendant une seule soirée. Hmm, peut-être que je peux convaincre Maria d’accueillir une de ces soirées au Perk Me Up! Je dois admettre que j’ai les meilleures idées.


  Mon père ouvre la porte tandis que je ferme le compte du RCPJ. Il me parle de mon week-end sans lui. Je lui pose des questions sur son voyage. Nous dînons ensemble tout en jouant à Shesh Besh, qui est la version hébreuse du Backgammon. C’est quelque chose que nous aimons jouer tous les deux. Il y a même un peu de rivalité entre nous.


  Je réponds au téléphone quand il sonne après le dîner, sachant avant même de vérifier l’identification de l’appelant que c’est Jessica.


  – J’ai besoin du conseil de ma meilleure amie, dit Jess.


  


  


  


  – Moi aussi. J’ai besoin de savoir ce que je dois porter ce soir.


  Je veux dire, je n’ai jamais été à cette réunion de groupe avant…


  – J’ai pensé que tu pourrais porter tes jeans Fuego et le top gris bruyère que tu as achetés la semaine dernière chez Saks.


  Je m’allonge sur mon lit, frustrée, caressant Mutt qui vient juste de sauter sur mon ventre, me coupant presque le souffle.


  – J’y ai pensé, mais j’ai changé d’idée. Je pensais porter ma jupe longue et une simple chemise blanche.


  Il y eut un grand soupir à l’autre bout de la ligne.


  – Amy, tu n’as pas à t’habiller comme une religieuse pour le groupe.


  – Viens m’aider à choisir quoi porter ce soir. S’il te plaît ? Je ferai ton maquillage et t’écouterai sur tes problèmes avec Mitch en même temps.


  Jessica aime quand je fais son maquillage. Elle viendra absolument. Je sais que sa faiblesse porte deux noms : Mitch et le maquillage. Pour le double, elle passera outre la torture de trouver une place de stationnement dans les rues surpeuplées de Chicago.


  – Euh… je vais chercher Miranda Cohen d’abord, dit Jess.


  – Miranda Cohen ? je demande. La fille qui a hyperventilé quand nous avons couru en salle de gym l’année dernière ?


  Pauvre Miranda. Le Coke diète qu’elle boit n’efface pas les autres merdes de son système.


  – Miranda est dans le Groupe Jeunesse Juive.


  Et alors ? Je ne suis pas la meilleure amie de Miranda, mais je préfère traîner avec elle que Roxanne.


  – Jess, j’ai besoin de ton aide. Emmène Miranda.


  – Je ne veux pas parler de Mitch devant elle, Amy.


  – Bon, alors voici mon conseil sur ton petit ami. Donne à Mitch un peu d’espace et attend qu’il vienne à toi. Ignore-le un peu. Il se nourrit des défis, Jess et tu es peut-être trop accessible.


  – Mais…


  – Mais rien. Écoute-moi. Je sais de quoi je parle. Je suis sortie avec lui, tu te souviens ?


  – Ouais, je me souviens.


  – Alors, tu viens ou pas ?


  – Je vais venir. Rappelle-toi juste d’être gentille avec Miranda. Elle est sensible.


  – Je suis toujours gentille, dis-je, puis je raccroche.


  Je m’enveloppe dans un peignoir et attends Jess et Miranda. Dix minutes plus tard, le portier sonne pour obtenir mon approbation de laisser monter mes amies. Quand j’ouvre la porte, Miranda est debout derrière Jess, regardant le sol. Elle porte un pantalon stretch noir et un énorme pull rouge qui s’accroche à ses genoux, comme si elle essaye de cacher son corps.


  – Salut, Miranda, dis-je.


  


  


  


  Elle gère un petit « Salut » et suit Jess dans le condo.


  En les menant à ma chambre, j’ouvre la porte et Mutt, qui a été enfermé à l’intérieur, va droit à l’entrejambe de la pauvre Miranda.


  – Laisse-la tranquille, dis-je à Mutt, qui renifle bruyamment avant de sortir de la chambre.


  J’ouvre les portes de mon placard.


  – D’accord, que dois-je porter ?


  J’avoue que j’ai été bénie avec une mère qui a inventé « Tout le monde est la star » de la campagne Starbucks. Ne me frappez pas. Ma garde-robe entière a probablement été payée grâce aux slogans que ma mère a créés. Le slogan « Le bébé n’est pas moi » en pointant les précieux aliments du doigt a connu un grand succès, ainsi que la ritournelle « Si vous connaissez quelqu’un qui a besoin de quelqu’un, composez le 1-800-thérapie. »


  – Est-ce de vrais Jimmy Choo ? demande Miranda, les yeux grands ouverts.


  Ma mère me les a apportés d’un défilé de mode à New York, l’année dernière.


  – Oui. Tu veux les essayer ?


  Miranda fait un pas en arrière.


  – Oh non. Je suis tellement lourde que je casserai probablement le talon.


  – Ne sois pas ridicule, dis-je.


  Je prends les chaussures et lui donne. La bride arrière peut pratiquement s’adapter à n’importe qui.


  – Il suffit de ne pas laisser mon chien les lécher.


  Miranda hésite, s’étend alors lentement et les prend de ma main allongée. Je regarde Jess quand Miranda est assise sur le bord de mon lit pour enlever ses chaussures de sport et mettre les Jimmy Choo. Elle fouille dans mon placard, en prenant des choses et les posant sur son bras.


  – Je vais te donner des choix.


  – Merci, maman, dis-je sarcastiquement.


  Jessica roule ses yeux comme elle montre la tenue que je portais à ma dernière journée avec Avi. Je sais que cela paraît étrange, mais c’est sacré. Les souvenirs de cette nuit-là sont attachés à cette jupe et au top. Je ne vais absolument pas les porter.


  – Non. Suivant.


  Elle montre une combinaison pull-over/jean déchiré.


  – Non. Trop alternatif.


  Un coup à la porte nous interrompt.


  – Amy, c’est moi.


  Mon père.


  Quand je lui dis d’entrer, il regarde les vêtements éparpillés un peu partout dans ma chambre et Miranda essayant de se tenir en équilibre dans les Choo.


  


  


  


  – Êtes-vous en train de faire un défilé de mode ? Je vous donnerai de l’argent si vous réussissez à forcer Amy à nettoyer sa chambre.


  – Papa, ne soit pas ennuyant, lui dis-je en le poussant hors de ma chambre avant qu’il ne m’embarrasse davantage. Je vais à la réunion de groupe ce soir. Tu te souviens ?


  – Je me souviens. Mais je croyais que tu avais dit que ça commençait à seize heures.


  – C’est le cas.


  Il regarde sa montre.


  – Il est dix-sept heures. Vous feriez de vous dépêcher...


  Quand il est parti, je vois la troisième tenue que Jess a choisie pour moi. Des jeans bleu foncé et un simple tee-shirt rose à manches longues avec une bordure dorée au bout. Tandis que je suis en train de me trémousser dans les jeans, Miranda trébuche dans les Choo à mon chevet et prend la photo d’Avi.


  – C’est ton petit ami ?


  Jess mord sa lèvre inférieure, sans doute pour s’empêcher de laisser échapper : « C'est son non-petit ami ».


  J’hésite avant de dire :


  – En quelque sorte.


  Miranda regarde la photo d’Avi et me dit :


  – Il a l’air hot.


  Une petite partie de mon coeur bascule. En me retournant, je fini de m’habiller et dit :


  – Je suis prête. Allons-y.


  Je ne veux pas parler de lui. Je n’ai même pas répondu à sa lettre et je ne l’appelle pas chez lui parce que je ne veux pas agir comme une petite amie harceleuse. Je suis confuse. Je déteste me sentir comme ça.


  Quand nous arrivons au Groupe Jeunesse Juive à la synagogue, je suis étonnée par la quantité de jeunes présents. Il doit y avoir au moins quarante jeunes traînant dans la salle. J’en reconnais certains de l’école, mais je n’ai jamais vu la plupart. Un type sombre aux cheveux frisés avec une kippa sur la tête et qui a probablement une trentaine d’années, tente de calmer tout le monde.


  – C’est le Rabbin Doug, le nouvel assistant du rabbin, me dit Jess.


  Miranda reste près de Jess comme nous nous trouvons une place libre sur le sol pour nous asseoir. Ça prend du temps avant que tout le monde se taise, mais finalement, tous les yeux sont rivés sur le Rabbin Doug.


  – Tout le monde est prêt à construire une soucca pour notre activité ?


  Vous m’auriez demandé il y a un an c’était quoi et je n’aurais pu vous dire ce qu’est une soucca.


  Maintenant, je sais que c’est une petite structure où vous invitez la famille et les amis à manger le « repas de la récolte ». Normalement, les Juifs construisent une soucca vers le mois d’octobre pour la fête de Souccot, mais le groupe organise ce jeu pour les vacances scolaires hébreuses et la soucca est construite ce soir.


  


  


  


  Le Rabbin Doug procède au décompte du groupe et nous place dans des groupes différents. Je suis dans un groupe avec une bande de gamins que je ne connais pas. Le gars qui s’assigne lui-même le leader de notre groupe nous rencontre dans le couloir. Une fille avec des cheveux noirs bouclés et des sourcils touffus est dans mon équipe avec deux ou trois autres filles et quelques gars. Je suis assise à côté de « sourcils touffus » et lui donne un petit sourire.


  – Je suis Nikki. Avec un i, dit-elle.


  Oh, non ! Un flashback de mon beau-père Marc claque dans ma conscience.


  – Je suis Amy. Avec un y, je réponds.


  – À quelle école vas-tu ?


  – À la Chicago Academy. Et toi ?


  À la mention de la Chicago Academy, Nikki clignote deux fois. Qu’est-ce qu’ont les gens, ces derniers temps ? Je vous jure, on dirait que la Chicago Academy est synonyme d’une école pour morveux.


  – Mather, répond-elle.


  – C’est cool.


  Nikki n’est pas super amicale après lui avoir dit que je vais à la Chicago Academy, comme si elle se méfie soudainement de moi. Heureusement, un type portant un sweat-shirt à capuchon noir est assis de l’autre côté de moi et commence à me parler.


  – Quoi de neuf ? Je suis Wes.


  – Je suis Amy.


  – Je ne t’ai jamais vue ici auparavant, dit Wes tout en me détaillant.


  Il est tellement évident qu’un type comme ça mérite qu’on joue un peu à ses dépens.


  – Je suis une vierge des groupes jeunesses, dis-je.


  Au lieu d’être choqué, il éclate de rire.


  – Cool. Tu pourrais ne pas vouloir te tenir avec moi. Je ne suis pas vierge, je pourrais te faire peur.


  – Je vais à la Chicago Academy, lui dis-je. Je pourrais te faire peur.


  Au lieu d’être intimidé, Wes se penche en avant.


  – Ooh, une de ces gosses de riches. C’est vrai qu’à votre accueil, les parents vous laissent faire des partys avec de l’alcool et du pot ?


  – Absolument, je mens. Que ferions-nous avec tout cet argent en trop ?


  Il rit et me donne un grand sourire insolent.


  – Je t’aime bien, Amy.


  Le Rabbin Doug nous donne notre mission.


  – Vous devez vous occuper de suspendre les paniers de fruits dans la soucca. Les paniers, les crochets et les chaînes sont au fond de la salle. Soyez créatifs !


  


  


  


  Je suis le reste du groupe au fond de la salle. Wes et moi devenons amis instantanément. Je découvre qu’il va à l’institut Mather et chante dans un groupe appelé Lickity Split. Nikki commence à se réchauffer en ma présence ou peut-être parce qu’elle aime Wes et qu’elle est donc gentille-gentille.


  – As-tu un petit ami ? me demande Wes tandis que nous essayons d’aligner des bananes avec des cordes.


  Je regarde le groupe de Jessica qui travaille avec des clous et du bois pour monter la structure de la soucca.


  – En quelque sorte.


  – Qu’est-ce que tu entends par « en quelque sorte » ? demande Nikki.


  Est-ce vraiment de leurs affaires ?


  – J’ai un petit ami, mais il est en Israël.


  Wes plonge une aiguille et du fil dans la pelure de la banane.


  – Comme dans il y habite ?


  – Ouais.


  – Comment peut-il être ton petit ami alors qu’il est comme à un million de kilomètres d’ici ?


  J’arrête le filetage des bananes. C’est comme s’il venait de mettre en mots ce qui a été dans mon esprit ces derniers temps. Ça me fait chier. Depuis que j’ai parlé à ma cousine israélienne hier, j’ai repensé à ma relation avec Avi. Évidemment, je ne suis pas sa première priorité.


  Pourquoi devrait-il être la mienne ?


  Sans répondre à Wes, je m’éloigne du groupe et regarde la vue du Lac Michigan par la fenêtre.


  L’arrière-cour de la synagogue fait face au lac. Je suis sûre que mon beau-père aimerait mettre la main sur ce morceau de terre. Je m’imagine sur la plage de sable plus bas.


  Une image de Nathan passe dans ma tête, interrompant mes pensées sur Avi. Eh bien, j’en ai aucune idée. C’est juste que… eh bien, Nathan me rappelle Avi. Pas ses regards, ni rien de tel.


  Avi est bien trop – oh mon Dieu – magnifique, le modèle d’ Abercrombie vivant. Nathan est l’opposé. Il semble aussi maladroit qu’il agit et ne se soucie même pas d’être un solitaire. Avi a un tas d’amis fidèles. Avi et moi sommes tombés l’un sur l’autre après nous être détestés pendant la plus grande partie de l’été. Au début, on se battait chaque fois que nous étions en présence de l’autre. Quand il m’a embrassé, c’était comme le plus explosif des combats et le plus incroyable des baisers que je n’ai jamais eus. Je suis sûre qu’embrasser Nathan ne serait rien comme embrasser Avi.


  Je pose mes mains de chaque côté de ma tête et ferme les yeux serrés. Comment puis-je penser à embrasser Nathan ? Beurk !


  Bon, je dois admettre qu’il a des yeux verts uniques. Ils ont de petites taches brun et or et quand il me regarde, je me trouve à chercher ces taches. Un gars comme ça ne devrait pas avoir de tels yeux.


  – Hey, Amy, tu vas bien ?


  C’est Jessica. Je n’ai pas envie de parler présentement, même à ma meilleure amie. Je suis en quelque sorte déprimée de moi-même.


  


  


  


  – Je vais bien.


  – Tu penses que le groupe est de la sauce faible, n’est-ce pas ? Je suis désolée de…


  – Ce n’est pas de la sauce faible.


  – Alors, pourquoi es-tu à broyer du noir ?


  Ma meilleure amie roule des yeux en me regardant, puis ajoute :


  – Sérieusement, Amy, tu vas devoir surmonter Avi. Tu agis comme une recluse totale ces derniers temps et ça tombe sur les nerfs de tout le monde, surtout les miens. Tu ne peux pas passer à autre chose ? Je peux te garantir qu’Avi ne se morfond pas comme toi, qu’il a toujours des amis autour de lui et qu’il est loin d’avoir l’air aussi misérable que toi.


  J’ai les yeux écarquillés, ne croyant pas une seconde ce que vient de me râler Jessica. Elle n’a jamais fait cela auparavant. Nous nous sommes toujours soutenues l’une l’autre au sujet des gars, des parents ou de l’école.


  – Je suppose que c’est trop demander à ma meilleure amie de me soutenir quand j’en ai le plus besoin, dis-je.


  – Tu sais quoi, Amy ? Je pensais la même chose, dit-elle, puis elle me tourne le dos et retourne vers la soucca en construction.


  Que diable veux dire tout cela ? Je suis trop confuse pour y penser maintenant. Tout ce que je veux faire, c’est rentrer à la maison. Le pire c’est que je suis à la merci de Jessica parce qu’elle m’a conduit ici.


  Retournant vers mon équipe, et je tombe lourdement à côté de Wes qui parle à nouveau de son groupe.


  – Amy, tu viens de t’assoir sur une banane, m’informe-t-il avant d’éclater de rire.


  Nikki et le reste du groupe l’imitent. Tous les yeux sont tournés vers moi pour voir ce que je vais faire. Je pourrais pleurer, ce qui ne me prendrait pas trop d’effort. En fait, je peux sentir des larmes se former derrière mes paupières.


  En fermant mes yeux, mon cerveau se concentre sur l’exubérante banane écrasée qui trempe le jean que j’ai passé plus d’une demi-heure à choisir. Et sur la tirade de Jessica. Et sur la grossesse de ma mère. Et sur Avi et Nathan, et sur la catastrophe du rendez-vous de mon père. Et sur la dépendance insatiable de Mutt de renifler l’entrejambe de tout le monde.


  Dans le cas où vous ne l’avez pas remarqué, ma vie d’adolescente est officiellement ruinée.


  


  


  


  


  CHAPITRE 12


  Le Rabbin Glassman a dit qu’il s’est rendu compte qu’il a voulu étudier pour être un rabbin quand il était au lycée. Pour être honnête, je pense que Dieu l’a choisi pour être rabbin plutôt que l’inverse. Il est trop impartial et sage pour être une personne ordinaire.


  


  ***


  


  Oui, j’ai dû rester pendant le reste de la soirée avec des jeans couverts de bananes humides et collantes. Et non, Jessica et moi ne nous parlons toujours pas. Miranda oui, cependant.


  – C’était tellement amusant, n’est-ce pas ? dit Miranda tandis que nous montons dans la voiture de Jessica après la soirée.


  J’ai posé un sac en plastique sur le siège arrière avant de m’asseoir pendant que le moteur se réchauffe. Jessica grogne quelque chose et je dis :


  – Ouais. Très amusant.


  J’aime être la risée de tout un groupe de lycéens et sentir comme les aliments pour bébés. Où puis-je m’inscrire pour la prochaine réunion ?


  – Désolée pour ton pantalon, dit Miranda du siège du passager avant. Je suis contente que tu sois venue. Il n’y avait pas beaucoup de jeunes de notre école ici.


  – Nous n’avons pas nécessairement une grosse population juive à l’Academy, dis-je tout en me penchant en arrière et entendant le sac sous mes fesses se froisser à chaque mouvement que je fais.


  Les jeunes juifs composent probablement 15 ou 20 % de la population étudiante de la Chicago Academy, et elle n’est pas la plus grande école de Chicago, et de loin.


  – Ils pensent tous que nous sommes des snobs riches, je laisse échapper.


  Miranda se tourne vers moi, tandis que Jessica se concentre sur la conduite pour nous ramener à la maison.


  – Les gens ne pensent pas que je suis snob. Ils me considèrent comme une grosse fille. Ils pensent que tu es snob parce que tu es jolie et ne sourit pas beaucoup.


  – Le sourire est surestimé.


  Jessica renifle.


  Miranda semble animée. Elle passe maintenant au mode excité.


  – Sourire prend des années de ta vie. Savais-tu qu’il faut plus de muscles pour froncer les sourcils qu’il n’en faut pour sourire ?


  – Savais-tu qu’il faut plus d’énergie pour parler que pour se taire ?


  


  


  


  Ai-je vraiment dit ça ? Oh, merde ! Miranda mord sa lèvre et se retourne rapidement dans son siège. Je n’ai pas voulu dire ça. J’ai juste voulu arrêter de me sentir bombardée avec tout le monde qui me dit ce qui ne va pas avec moi.


  Jessica arrête la voiture. Je pense qu’elle est tellement en colère qu’elle va me déposer sur le bord de la route et m’ordonner de sortir. Mais je me rends compte que nous sommes au pied de mon immeuble.


  Gardant l’attitude de ne-pas-être-une-bonne-amie-et-qui-ne-souris-pas, j’ouvre la porte de la voiture et monte sur le trottoir. Je suis sur le point de ravaler ma fierté et remercier Jess pour la balade, mais elle laisse échapper :


  – Ferme la porte.


  Dès que je m’exécute, Jessica repart comme un pilote de NASCAR.


  J’ai l’impression d’être la plus grande salope au monde. Peut-être que je le suis. Devrais-je m’estimer mieux d’être une salope avec une conscience ? Parce que je me sens totalement misérable.


  Je reste sur le trottoir pendant une minute avant de me retourner et entrer dans mon immeuble. Je veux sourire. Je veux être une bonne amie pour Jessica et même Miranda.


  Miranda ne regarde pas comment elle s’habille et n’agit comme moi, mais elle est agréable et souriante. Sourit-elle parce qu’elle est vraiment gentille ou est-elle perçue être gentille parce qu’elle sourit ?


  Est-ce que ça compte tant que ça ?


  Épuisée physiquement et émotionnellement, je passe devant notre portier de nuit, Jorge, qui m’ouvre la porte, puis je me dirige vers l’ascenseur.


  – Avez-vous passé une bonne soirée avec vos amis, Mlle Barak ? demande Jorge.


  – Pas particulièrement.


  – Certains jours sont comme ça, je le crains.


  – Ouais, certains jours sont merdiques.


  Dans l’ascenseur, je penche ma tête contre le mur. Les portes commencent à fermer, jusqu’à ce que j’entende quelqu’un arrêtant la fermeture des portes avec ses mains. Ces mains ne sont attachées à rien d’autre que Nathan.


  Nathan entre dans l’ascenseur en pantalons d’entraînement et tout en sueur. Une dame que je n’ai vue que quelques fois et qui vit au cinquième étage suit juste derrière. Je ferme mes yeux pour bloquer tout. Lorsque nous arrêtons au cinquième pour laisser sortir la dame, j’ouvre mes yeux.


  Nathan me regarde fixement à travers ses lunettes. Ses yeux sont aussi brillants que Kermit la grenouille et les taches dorées brillent grâce aux lumières de l’ascenseur. Stupides lumières.


  Stupide ascenseur. Ils rendent mes pensées stupides, comme ce que je pourrais faire avec Nathan.


  Il prend une gorgée de la bouteille d’eau qu’il porte à sa main. Je commence à respirer lourdement, comme si mon esprit est une grosse pomme de terre en purée. Je regarde ses lèvres. Je ne les ai jamais remarquées avant, mais maintenant, elles sont brillantes à cause de cette eau.


  


  


  


  Nathan me déteste, mais peut-être…


  Non, je ne peux pas.


  Mais il se tourne vers moi et nos yeux se verrouillent ensemble. Je ne peux pas changer quoi que ce soit dans ma vie merdique, mais peut-être que je peux changer son attitude et son animosité envers moi.


  Si je n’essaie pas, je ne saurai jamais. Je laisse tomber mon sac sur le plancher de l’ascenseur et me précipite vers lui, appuyant mes lèvres sur les siennes. J’embrasse Nathan dans l’ascenseur comme nous montons du cinquième jusqu’au quarantième étage, mes yeux toujours fermés tandis que j’attends une réaction de sa part.


  J’en ai aucune.


  Mes mains. Que dois-je faire de mes mains ? Je les place sur sa poitrine qui est particulièrement dure pour un gars comme lui, et j’incline ma tête pour tenter un baiser plus intime.


  Nathan ne répond pas. Ses lèvres sont douces et invitantes, mais il est debout raide comme un piquet avec ses bras à ses côtés. Il ne me repousse pas, mais il n’agit sûrement pas comme un gars qui se fait embrasser par une fille. Ses lèvres sont légèrement écartées contre les miennes, son souffle est chaud et sent le bonbon. Mais c’est tout. Il ne réagit pas et je suis celle qui fait tout le travail.


  Quand l’ascenseur sonne et les portes ouvrent, j’enlève mes mains de sa poitrine et me penche en arrière.


  – Eh bien, c’était agréable, dis-je en prenant mon sac à main et sortant de l’ascenseur.


  – Pour qui ? réponds Nathan en marchant droit devant moi.


  Nous sommes dans le hall du quarantième étage de l’immeuble avec personne d’autre autour.


  Nathan est devant sa porte et je suis devant la mienne. Je le regarde dans le couloir alors qu’il joue avec ses clés.


  – Pour personne, Nathan. C’était une blague. Tu n’aimes manifestement pas les filles.


  Il lance un petit rire cynique.


  – Peu importe ce que tu dis, Barbie. Ne t’a-t-on jamais dit que tu sens le fruit ?


  – Arrête de m’appeler Barbie ! je crie en ignorant son commentaire sur le fruit.


  Nathan ne répond pas comme il ouvre la porte de son appartement et la fait claquer derrière lui.


  La porte de mon condo s’ouvre rapidement et mon père se précipite sur moi.


  – Qu’est-ce qui ne va pas ? Après qui cries-tu ?


  – Personne, papa.


  – Je t’ai entendue crier. Vas-tu bien ?


  – Ne t’en fais pas pour moi. Je vais bien, dis-je avant de passer devant lui en coup de vent.


  Mon père me suit à ma chambre, mon sanctuaire privé où je veux être seule.


  – Je suis ton père. J’ai le droit de m’en faire. Pourquoi agis-tu comme cela ? Et pourquoi est-ce que tu sens la banane ?


  Je lui donne mon célèbre ricanement.


  


  


  


  – Agir comme quoi ?


  – Comme si tu es en colère contre tout le monde.


  – Je ne suis pas en colère contre tout le monde, c’est le monde qui est en colère contre moi. Et pour ton information, je me suis assise sur une banane. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je voudrais un peu d’intimité pour que je puisse me changer.


  Cela le fait partir assez rapidement.


  Après avoir enlevé mes jeans maintenant croustillants, j’enfile mon pyjama et sort dans le couloir pour me brosser les dents et nettoyer mon visage. Avec tout le stress que je subis, je suis certaine d’avoir un ou deux boutons… ou vingt !


  Je suis dans la salle de bains, nettoyant à fond mes lèvres de ce baiser avec un gant de toilette.


  En retournant dans ma chambre, je lève les yeux et vois mon père debout dans l’embrasure. Il s’appuie contre le cadre de la porte.


  – J’admets que je ne suis pas habitué aux problèmes d’adolescentes. Mais je suis là pour t’écouter.


  Je peux dire qu’il s’est préparé mentalement pour une lourde discussion. Il n’est pas habitué à ce type de problème avec les filles. Mon père est un gars. Il a besoin d’une influence féminine dans sa vie.


  – Pourquoi tu ne veux pas une petite amie ?


  – Parce que les relations sont un engagement de temps.


  Je roule mes yeux et dit :


  – Ce n’est pas un secret que tu as des problèmes d’engagement. Disons simplement les choses : refuses-tu encore à ce jour une relation parce que tu es toujours en amour avec ma mère ?


  – Je ne parle pas de cela avec toi.


  – Pourquoi pas ? Tu n’en parles évidemment à personne d’autre. Et si tu penses qu’en travaillant sans arrêt tu peux cacher la vérité, eh bien ça ne marche pas.


  – Je me suis engagé avec toi, Amy. J’ai à peine de temps à passer avec ma propre fille ces jours-ci, ce qui me tue de l’intérieur. Comment puis-je ajouter autre chose qui m’éloignera de ma famille ?


  – Tu appelles deux personnes une famille ?


  – Oui.


  Mon pauvre papa ne comprend pas.


  – Que va-t-il arriver quand j’irai à l’université ? Tu seras tout seul tandis que Marc et maman auront des bébés ensemble. Et qu’en sera-t-il après ta retraite ? Tu seras assis seul à la maison avec rien pour te tenir compagnie, sauf un ensemble de prothèses dentaires et un vieux corps ridé.


  Un de ses bizarres sourires amusés apparaît sur son visage.


  – Merci d’avoir brossé un tableau complet. Considère-moi comme officiellement prévenu de mon destin.


  


  


  


  – Super ! Maintenant vas-tu rencontrer quelqu’un ?


  – Non. Mais je serai à la maison demain matin pour passer du temps avec toi. Après ton travail chez Perk Me Up! , je t’emmènerai où tu veux aller. Toy ?


  Je laisse mon père me glisser des mots hébreux ici et là.


  – Toy, je réponds.


  Quand il quitte ma chambre, je libère un long soupir de frustration et regarde mon cellulaire. J’ai vraiment été grossière avec Miranda ce soir dans la voiture. Je lui ai pratiquement dit de se taire. Et je déteste me chicaner avec Jessica. Chaque fois que ça arrive, je me sens malade.


  Je décide d’envoyer un texto à Jessica.


  Moi : t là ?


  Jess : Non.


  Moi : veux parler ?


  Jess : Non.


  Moi : Très bien.


  Jess : Très bien.


  Je traverse ma chambre à mon bureau, prends le carnet avec le répertoire des numéros des étudiants de l’Academy et compose le numéro de Miranda.


  – Bonjour ?


  – Miranda ?


  – Oui.


  – C’est Amy. Euh… je voulais juste te dire que je suis désolée d’avoir été un peu grossière ce soir… Je veux dire, si je t’ai vexée, je ne le voulais pas. C’était l’incident de la banane et…


  – Et ta chicane avec Jessica, termine-t-elle, exposant l’évidence.


  – Ouais, ça aussi. Eh bien, je voulais juste te présenter mes excuses.


  – Excuses acceptées.


  Ouf ! Une personne de moins sur ma liste des personnes qui me détestent.


  – Peut-être que nous pourrions traîner quelque part un jour ou l’autre.


  Je pense que Miranda vient de laisser tomber son téléphone parce que j’entends un big-bang à l’autre bout de la ligne. Elle le récupère assez rapidement.


  – Tu veux vraiment passer du temps avec moi ?


  – Bien sûr. Je sais que tu es à peu près de toutes les classes où je ne suis pas, mais tu étais vraiment cool ce soir.


  – Wow. Merci ! dit Miranda avec enthousiasme. Tu es plus populaire que moi, Amy, mais il faut que tu le saches. J’ai juste pensé que tu penserais que je suis niaiseuse comme les autres filles de l’école… enfin, sauf Jessica. Bien que Jessica et moi ne traînons pas ensemble sauf à ce groupe de jeunes.


  


  


  


  Voici la chose à propos de la popularité : ceux qui se déclarent populaires sont habituellement collés à la popularité. Vous devez savoir comment parler et d’agir comme si vous êtes quelqu’un d’important et les gens vous traiteront comme si vous êtes grand et important. Ma merveilleuse mère m’a appris à être qui je veux sans faire des excuses. J’admets parfois que je vais un peu trop loin avec mes commentaires et mes actions, mais j’ai une conscience. Je m’excuse.


  Bien sûr, c’est seulement pour les gens qui méritent des excuses. Je suppose que vous pouvez appeler cela de l’excuse sélective. (Je pense que je viens de l’inventer, mais j’aime ça.)


  – Tu ne vis pas à côté de ce nouveau gars à l’école ? demande Miranda. Il est totalement mignon.


  Beurk !


  – Tu veux dire Nathan ?


  Je peux sentir la vibration d’excitation sur la ligne.


  – Ouais. Nathan. Il est assis devant moi en mathématiques et il a les yeux les plus cool. Comme des émeraudes.


  – Ne gaspille pas ton souffle, Miranda. Il n’est pas aux filles.


  


  


  


  


  CHAPITRE 13


  Depuis le début, quand les Israélites étaient des esclaves de Pharaon en Égypte dans la tentative des nazis d’anéantir la race juive, les Juifs ont souffert – mais la fin a prévalu et ils sont devenus plus forts. Ils ont même surmonté la colère de Dieu (Exode 32:10).


  Le fait de surmonter des obstacles est dans mon sang juif.


  


  ***


  


  – L’école entière pense que je suis gay.


  Je suis debout à mon casier en train de chercher mon cahier d’histoire des États-Unis. Il est quelque sûrement part là-dedans.


  – As-tu dit quelque chose ? dis-je d’un ton mielleux à Nathan, gardant toujours mon attention sur les livres empilés dans mon casier.


  – Amy…


  Oh, ça y est ! Je tends la main et saisis mon livre, me demandant quand M. Krazinski nous préparera un quiz. Peut-être que je devrais apporter mon livre ce soir et l’étudier.


  Nathan saisit mon bras, me retirant brusquement de mon casier.


  – Aïe ! dis-je.


  Il est plus fort que je ne lui donnerais jamais le crédit, mais il ne m’a pas fait mal. Je me frotte le bras pour l’effet.


  – Je ne t’ai pas blessée.


  – Que veux-tu de moi, Nathan ? Je dois aller en classe et je suis déjà en retard.


  Il porte une chemise à boutons blanche et un pantalon marine plissé. Je ne me concentre même pas sur son manque du sens de la mode parce que j’essaie de ne pas regarder ses yeux. Je continue à penser à ce commentaire ridicule de Miranda au sujet des émeraudes.


  – Je veux que tu admettes que tu as dit à toute l’école que je suis gay.


  En m’adossant aux casiers tout en évitant ses yeux, je dis :


  – Écoute, Nathan. Je n’ai dit à personne que tu es gay. J’ai peut-être dit que tu n’es pas aux filles.


  – Pourquoi, parce que je ne suis pas à tes pieds ?


  – C’est bas, Nathan.


  – Oh, je peux descendre plus bas, Amy. Essaie-moi, dit-il en s’avançant puis en posant les deux mains sur les casiers de chaque côté de ma tête, me bloquant. Regarde-moi.


  Je voudrais conserver mon regard sur le mur en face de lui, mais ce serait lâche. Je ne suis pas du tout lâche. Il est grand et proche. Je peux sentir son eau de Cologne rayonnant de son corps.


  


  


  


  Et quand je lève les yeux, je regarde droit dans ses yeux parce que ses lunettes ont glissé de son nez. J’avale dur et dit :


  – Qu’est-ce qui ne va pas avec les gens qui pensent que tu es gay ? Jason Hill est gay et il est probablement le gars le plus populaire de l’école. Autant avec les filles que les gars.


  – Si je l’étais, je n’en donnerais pas une merde. Mais je ne le suis pas.


  – Dans ce cas, va dire à tout le monde que tu es hétéro. Comme je dois dire à tout le monde que je n’ai pas adhéré à un service de rencontres.


  Je pousse son bras et me dirige vers la classe, pensant tout le temps que sa personnalité ne correspond en aucune façon à ses regards. Il ressemble à un buffle qui s’habille comme une hyène. Ce n’est pas juste.


  Jessica est dans ma classe d’histoire des États-Unis. Je suis assise à ma place habituelle à côté d’elle, après l’interrogatoire serré de M. Krazinski du pourquoi j’étais en retard. J’ai menti et dit que c’était un problème féminin, ce qui l’a apaisé très rapidement.


  Jess semble horrible. Je serais étonnée si elle a pris une douche ce matin, elle semble si échevelée. Ses cheveux châtains sont emmêlés, elle ne porte pas de maquillage et est en sueur.


  Je ne me soucie pas qu’elle ait été insensible à moi la nuit dernière. Je dois découvrir ce qui se passe. Je suis la meilleure amie de Jess depuis 12 ans. Notre amitié peut résister à n’importe quelle chicane.


  J’espère.


  Maintenant, je suis inquiète. Elle ne regarde même pas dans ma direction, j’attends donc jusqu’à ce que la cloche sonne pour la coincer. Je vous jure que cette école devrait être appelée Drama Academy au lieu de Chicago Academy aujourd’hui.


  Quand la cloche sonne, Jess prend ses affaires et se dépêche de sortir de la classe plus rapidement qu’un lièvre pourchassé par un chien. Je pousse les autres étudiants de mon chemin pour la rattraper. J’entends des malédictions des gens que je pousse, mais tout ce que je peux penser, c’est à mon amie en difficultés.


  Je la trouve dans la salle de bains des filles.


  – Jess, je sais que tu es ici. Je t’ai vue.


  Quand je n’obtiens aucune réponse, je continue.


  – J’admets que j’ai été subjuguée dans ma propre merde et que je t’ai ignorée, mais s’il te plaît, nous devons en parler.


  La porte d’une des cabines s’ouvre. C’est Roxanne Jeffries.


  En passant une main dans ses épais cheveux roux et un sourire satisfait sur son visage, elle dit :


  – J’ai entendu dire que Mitch a rompu avec Jessica pour une étudiante de première année.


  – La ferme, Roxy, ou je dirai à tout le monde que tu as eu des implants l’été dernier quand tu as dit à tout le monde que tu es allée à un camp du jour au lendemain.


  – T’es une salope, répond Roxanne avec colère.


  – On me l’a déjà dit. Maintenant, dégage. Ton parfum me rend malade. Ou c’est peut-être ta gueule qui pue.


  


  


  


  Roxanne lave ses mains puis tempête hors de la salle de bains.


  – Tu n’es pas une salope, souffle la voix de Jessica de l’une des cabines, et je peux dire à son ton qu’elle a pleuré. Tu es juste préoccupée.


  – Non, je pense que les autres ont raison. Je suis une salope parce que peu importe ce qui se passe dans ma vie, je ne devrais jamais laisser tomber ma meilleure amie.


  Jess pousse la porte de la cabine avec une poignée de Kleenex à la main.


  – Je suis désolée de ce que j’ai dit sur toi et Avi.


  – Je suis désolée de ne pas m’être rendu compte plus tôt que tu étais en crise. Qu’est-ce qu’il y a


  ? Est-ce que Roxanne vient de dire est vrai ?


  Ses yeux deviennent humides et je lui remets un Kleenex.


  – Mitch m’a appelée avant de partir pour le Groupe hier soir. Il a dit qu’il avait quelque chose d’important à me dire. J’ai essayé de le faire parler, mais il a dit que nous en parlerions plus tard.


  Je lui ai demandé si c’était de bonnes nouvelles et il a dit non.


  Je mords ma lèvre inférieure, inquiète.


  – Il n’a pas… ?


  – Yep. Après être rentrée à la maison, je l’ai appelé. Il a rompu avec moi et m’a dit qu’il avait demandé à Kailey Pulson pour l’accompagner à la danse de la Saint-Valentin.


  Mes sourcils se sillonnent de confusion.


  – Kaily Pulson ? La vieille Kailey Pulson ?


  Kaily Pulson est une fille totalement timbrée. Je pense qu’elle est ainsi pour le plaisir.


  Des larmes coulent sur les joues de Jess comme elle hoche la tête.


  – Maintenant, qu’est-ce que je vais faire ?


  La cloche sonne de nouveau. Je suis en retard pour une autre classe.


  – Je vais essayer quelque chose, Jess. Tu ne m’appelles pas ta meilleure amie pour rien. Ce que nous devons faire c’est nous trouver deux partenaires hot pour la danse. Laisse-moi faire.


  Jess renifle.


  – Pour être honnête, actuellement, je ne veux pas y aller. La dernière chose que je veux faire c’est de voir Kailey et Mitch ensemble.


  Elle a un point. En ouvrant la porte de la salle de bains, je me retourne et fais face à ma meilleure amie.


  – Écoute, nous allons simplement nous détendre, nous les deux filles sans partenaire. Nous allons regarder des DVD, manger de la pizza et se raconter des potins toute la soirée. Ça t’intéresse ?


  – Merci, Amy, dit Jess.


  Je suis arrivée à mon cours d’anglais en retard à cause de mon bavardage avec Jess dans la salle de bains, mais avec Mlle Haskell, ce n’est pas une grosse affaire. Peut-être un signe qu’un bon karma croisera mon chemin ?


  


  


  


  Au déjeuner, je paie pour le bar à salade puis cherche Mitch. Je vais trouver mon ancien petit ami et lui donner un aperçu de ce que je pense. Jessica m’a dit qu’elle ne veut pas. Elle veut que je le laisse tranquille, mais je ne peux pas.


  – Barbie, dit une voix masculine derrière moi.


  Je me détourne. Bien sûr, c’est Nathan. Personne d’autre n’aurait le culot de m’appeler Barbie.


  Sans dire un mot, il m’attire à lui et commence à m’embrasser.


  Je veux dire, vraiment m’embrasser. Au point où je laisse tomber mon plateau de nourriture et ne me soucie même pas que je viens de créer un dégât sur le plancher et sur mes chaussures avec un mélange de laitue, de légumes et de vinaigrette. Nathan a des lèvres douces, invitant les miennes à s’ouvrir et quand je suis sur le point de me retirer et crier après lui, il serpente sa main autour de ma taille et m’attire encore plus près de lui.


  Mon cerveau me dit de m’éloigner, bien que mes lèvres soient aussi impliquées que celles de Nathan le sont en ce moment. Je saisis un des biceps de Nathan et tente de le repousser, mais il est trop fort et je ne suis pas aussi déterminée que je veux l’être.


  Nathan est le premier à s’écarter, après que ses lunettes aient frappé mon visage et je tressaille.


  Il se tourne vers la foule avec un grand sourire après avoir poussé ses lunettes et dit :


  – Très bien, j’irai à la danse de la Saint-Valentin avec toi.


  Très bien ? Rien ne va très bien ici.


  La cafétéria est en émoi avec des acclamations des gars. Je suis encore sous le choc quand la responsable de la salle à manger, Gladys, voit le gâchis de ma salade sur le plancher et nous écarte avec un regard de dégoût et fait des remarques sur les règles de vie de la Chicago Academy.


  Quand mes yeux se concentrent finalement, je suis encore sous le choc. Nathan tente d’aider Gladys à ramasser les dégâts, mais elle le chasse avec un geste de sa main. Sans un mot, je marche dans la cafétéria et tombe lourdement à une table à côté d’une Miranda bouche bée. Je sais. Je ne me suis jamais assise à la table de Miranda. Je sais juste que Miranda et ses amies ne potinent pas comme le font mes amis.


  Je lui donne un petit sourire. Malheureusement, M. Yeux d’Émeraudes me suit et s’assied à côté de moi.


  – Voilà, dit-il en me poussant un sac brun. C’est mon déjeuner. Tu peux le prendre puisque tu as échappé le tien.


  Comme s’il est un gentleman. Loser !


  Je regarde Jessica, assise à la table des filles populaires. Il y a moins de deux heures, je lui ai dit que je resterais à la maison au lieu d’aller à la danse de la Saint-Valentin. Elle pense sans doute que j’ai menti et que je suis accrochée avec Nathan. J’aboie presque ma réponse :


  – Je n’ai pas faim !


  En fait, je ne pense pas que je pourrais manger du restant de la journée après ce baiser.


  


  


  


  


  CHAPITRE 14


  J’aime écouter les prières hébraïques mises en chansons. Je n’ai aucune idée de ce que les mots signifient, mais entendre le chanteur et la congrégation chanter ensemble me donne envie de chanter avec eux.


  


  ***


  


  Bon, je l’admets. Nathan m’a surpris. Je n’aurais jamais deviné que le gars irait de l’avant et ferait un truc aussi insensé comme m’embrasser en plein milieu de la cafétéria et nous déclarer en couple pour la danse de la Saint-Valentin. Maintenant, toute l’école chuchote à notre sujet derrière mon dos, devant mon dos et tout autour de moi. Ils attendent avec impatience un autre spectacle Amy/Nathan.


  Je ne vais pas laisser cela se reproduire.


  Après l’école, je prends un taxi pour rentrer chez moi au lieu d’attendre le bus. Si Nathan n’a aucun problème à m’embrasser devant la moitié de la population étudiante, quel autre truc pourrait-il bien faire pendant le trajet en autobus ?


  Après avoir promené Mutt, je m’en vais au Perk Me Up! Les riches arômes du café me rendent immédiatement excitée et me remontent le moral. Je n’ai même pas besoin d’en consommer pour obtenir ma dose de caféine.


  Maria me remet un tablier et j’entre immédiatement en mode employé du Perk Me Up! Je nettoie les tables, prends les commandes et essaie de garder un grand sourire brillant sur mon visage. Montre les dents quand tu souris, m’a dit Maria la semaine dernière. Ouais, j’essaye.


  Mon sourire brillant s’efface quand Nathan entre dans le café. Il a son sac à dos en bandoulière sur son épaule et je ne l’ai pas remarqué avant, mais il a des taches de vinaigrette sur sa chemise blanche. Je ne pense pas que ces taches vont partir.


  – Je suis désolé, dit-il quand il arrive au comptoir.


  Malheureusement, personne d’autre n’attend derrière lui. Maria est debout à côté de moi, observant et écoutant. J’ignore l’excuse de Nathan et au lieu de lui souhaiter la bienvenue, je lui dis :


  – Puis-je prendre votre commande, monsieur ?


  – Allons, Barbie. Tu m’as embrassé, hier. Pourquoi suis-je le méchant pour t’avoir embrassé aujourd’hui ?


  – Tu l’as embrassé ? me demande Maria.


  Je me tourne vers elle.


  – Seulement parce que j’ai voulu qu’il arrête de me détester.


  Les sourcils de Maria sillonnent de fascination.


  


  


  


  – Tu embrasses les gens qui te détestent ?


  – Je ne la déteste pas, lance Nathan.


  – Oh, vraiment ? dis-je sarcastiquement en mettant mes mains sur mes hanches. Alors, pourquoi continues-tu de m’appeler Barbie ? Et pourquoi ne m’as-tu pas embrassée hier quand nous étions dans l’ascenseur, mais qu’aujourd’hui, tu n’as pas de problème à faire ça avec moi pendant que l’école entière est à nous regarder ?


  – C’était pour prouver un point.


  – Pour prouver que tu n’es pas gay ? Écoute, tu n’es pas assez mignon pour être gay.


  Nathan rit.


  – Tu te moques de moi ? Tu es la fille la plus stéréotypée, insensible et odieuse que je n’ai jamais rencontrée.


  – Je suis offensée, dis-je en croisant mes bras sur ma poitrine.


  – Moi aussi ! s’exclame Maria. Amy est rude sur les bords, mais elle est sage comme une image.


  – Oh, tu es si gentille, Maria, dis-je avant de l’étreindre.


  Nathan m’indique :


  – Elle pense que je suis un abruti parce que je porte de vieux vêtements et ai des lunettes.


  – Eh bien, il pense que je suis une salope parce que je dis tout haut ce que tout le monde pense tout bas.


  – Vous savez ce que je pense ? dit Maria en s’approchant du comptoir.


  Nathan et moi demandons à l’unisson :


  – Quoi ?


  – Je pense que vous êtes pareils tous les deux.


  Je roule mes yeux tandis que Nathan frissonne comme si avoir de la sympathie pour moi le répugne.


  – Non, dit-il.


  – Pas du tout, dis-je. D’ailleurs, j’ai Avi. Et il a Bucky.


  – Bicky.


  – Peu importe.


  – Ouais, affirme Maria avant de déambuler dans son bureau, comme si elle sait ce qui se passe.


  Vous êtes pareils.


  Nathan commence à rire.


  – Ce n’est pas drôle, dis-je.


  Des clients entrent dans le café, c’est donc ma chance de dire à Nathan :


  – Commande ou tasse-toi pour que je puisse répondre à quelqu’un d’autre.


  – Je prendrai un thé vert moyen avec de la glace, aucun édulcorant, dit-il en détournant mon attention sur lui.


  


  


  


  Ce qu’il commande est quelque chose de simple.


  Après avoir pris son argent, je me retourne pour faire sa boisson ennuyeuse. Nathan dit à voix basse pour que je sois la seule à l’entendre :


  – Ne crache pas dedans.


  Comme si je le ferais. Loser.


  Je lui remets sa boisson et concentre mon attention sur les autres clients. L’heure passe vite.


  Préparer des boissons, nettoyer les tables et ignorer Nathan qui tape au loin sur son ordinateur est épuisant. Je soupire de soulagement quand mon père entre dans le commerce pour venir me chercher.


  Mon père s’est déjà changé de ses vêtements de travail. Il porte un jean foncé et un chandail noir à manches longues. Je l’ai convaincu de laisser pousser ses cheveux, donc il ressemble à un papa plus mignon et plus cool, même si ça m’a pris plus de deux mois avant de le convaincre d’adopter un nouveau style.


  – Hey, Aba, dis-je pour le saluer.


  Sur le coin de mon oeil, je vous jure que je vois Nathan nous observer.


  – Comment ç’a été l’école aujourd’hui ? demande mon père.


  Je regarde Nathan. Maintenant, il fait semblant de lire l’écran de son ordinateur, mais je sais qu’il ne lit absolument rien. Il se demande si je vais dire à mon père ce qui s’est passé dans la cafétéria.


  – Pas grand-chose. Et toi ?


  Mon père dépose un baiser sur le haut de ma tête.


  – Juste préparer une présentation à Washington. Tu es prête à y aller ?


  – Oui.


  – Très bien. Où ?


  Je saisis le coude de mon père et sors dans l’air froid extérieur.


  – Suis-moi, dis-je en descendant avec lui Stade Street.


  Je me penche sur mon père pour essayer d’absorber un peu de la chaleur de son bras de commando fort.


  – Je suis désolée d’avoir crié après toi, hier, dis-je. Je veux juste que tu sois heureux.


  – Je suis désolé aussi. Tu ne m’as pas prévu d’autres rendez-vous, n’est-ce pas ?


  – Ici, nous y voilà, dis-je.


  Nous tournons sur la Oak Street avec les boutiques de luxe et les salons haut de gamme. Je l’attire dans le premier bâtiment que nous apercevons appelé Sheer-AHZ. Je ne lui parle pas du speed dating de ce soir où je l’ai inscrit à la dernière minute.


  – Tu as besoin d’une coupe de cheveux ? demande-t-il quand il se rend compte que Sheer-AHZ


  est un salon.


  – Non.


  


  


  


  Il s’arrête brusquement.


  – Alors, pourquoi le salon ?


  Je lève les yeux vers lui et sourit largement comme s’il était un client du Perk Me Up!


  – Nous allons avoir des manucures.


  – Tu veux dire que tu vas avoir une manucure.


  – Non. Tu m’as bien entendu la première fois, Aba.


  – Les hommes ne reçoivent pas de manucures.


  – Viens. N’as-tu jamais entendu parler des hommes métrosexuel ?


  Mon père secoue la tête.


  – Non. Et je suis sûr que je ne veux pas en être un.


  – Tu n’as pas dit que je pourrais t’emmener où je voulais, ce soir ?


  – Oui, mais…


  Je me tourne vers mon père, l’une des rares personnes qui me prend comme je suis et qui m’aime pareil. Peut-être encore plus à cause de cela. Mon père prétend qu’il n’a peur de rien, mais je viens de découvrir sa faiblesse… des ongles bien coupés et taillés. Donnez-moi une pause.


  – C’est ce que je veux faire. Mes ongles sont tout secs et craquelés. Pense à ça comme un moment entre père et fille.


  – On ne pourrait pas jouer au football à l’intérieur ou quelque chose comme ça ?


  – Je ne joue pas au football. Je fais des manucures.


  Je tire ses six pieds jusqu’à la réception.


  – Nous avons rendez-vous pour deux manucures, j’informe la dame. Pour Amy et Ron Barak.


  Elle ne bronche pas comme elle tape nos noms à l’ordinateur, écrit quelque chose sur deux billets et nous les remet.


  – Sentez-vous libre de prendre des rafraîchissements dans la salle de méditation pendant que vous attendez.


  Mon père se tourne vers moi et dit :


  – A-t-elle dit une salle de méditation ? de sa voix profonde et virile.


  Je vous jure qu’il la fait sembler profonde que d’habitude.


  Une fois à l’intérieur de la pièce vêtu d’une robe de chambre de soie blanche avec des bougies parfumées et une musique douce, il semble nerveux. Je ne pense pas qu’un commando israélien retraité n’ait jamais été dans un endroit comme celui-ci. Il doit sans doute se sentir mieux à la maison ou dans le désert. Ou dans une zone de guerre.


  Il n’y a aucun autre gars dans la salle, juste une dame en peignoir de tissu éponge. Je parie qu’elle n’a rien en dessous. Elle lit un des magazines gratuits et ne nous prête aucune attention.


  – Assis toi, dis-je à mon père alors que je m’enfonce dans une somptueuse chaise en respirant l’odeur des chandelles parfumées et respire au rythme de la musique lente.


  


  


  


  – Je préfèrerais être debout, dit-il laconiquement.


  Mes yeux se ferment comme mon esprit dérive.


  – Comme tu voudras.


  Après quelques minutes, deux femmes vêtues de longs manteaux blancs dit :


  – Ron et Amy Barak.


  – C’est nous, dit-il en étreignant et frottant ses mains ensemble.


  Le son me fait reculer et tout le monde se regarde fixement. Vas-y en douceur, papa.


  Lorsque nous sommes assis l’un à côté de l’autre, la technicienne d’ongle prend la main de mon père et la plonge dans un petit récipient d’eau savonneuse.


  – Je ne veux pas de couleur, dit-il tout de suite à la femme.


  Je veux gémir. Pense-t-il honnêtement qu’ils vont faire ses ongles d’un rouge brillant ou rose fuchsia ?


  – Aba, les hommes n’ont pas ça. Ou ils mordent tout simplement.


  Duh !


  – Oh. D’accord… je pense.


  Sérieusement, prenez un mec hors de son élément et il deviendra tout confus et embarrassé.


  Ma technicienne d’ongle, Sue, masse de façon experte mes poignets, mes paumes et mes mains qui finissent par tourner en Jell-O sous son contact habile.


  – Ma fille m’a fait venir ici, dit mon père aux femmes, mais il le dit assez fort pour que tout le monde dans le petit salon puisse l’entendre.


  Allez, homme viril ! Oui, dis-le à toutes les femmes que tu es un puissant guerrier. Épargnez-moi !


  – Aba, tu as des callosités et ta peau est sèche et toute craquelée. Je te jure que tu ressembles à un dinosaure. N’est-ce pas, Sue ? Il suffit de regarder ses mains.


  Sue semble d’accord, car elle jette un regard à la main de mon père. Elle lui sourit doucement, et continue ensuite sa magie avec mes doigts. Je peux savoir quand la technicienne d’ongle de mon père commence son propre massage des mains. Ses épaules, pour la première fois depuis que nous sommes ici, commencent à relaxer.


  Les cheveux de mon père frisent à cause de l’humidité dans l’air, lui donnant l’air plus jeune et vulnérable. Je me demande s’il a toujours été aussi peu sûr. Quand il était un adolescent, a-t-il passé par le stade maladroit ou s’il était dur, viril et confiant depuis qu’il est né ?


  Mon père ressemble à un homme du Moyen-Orient avec son teint olive sombre, ses traits sombres et son nez ciselé. S’il était un étranger, je ne penserais pas immédiatement qu’il était juif, cependant. Je me demande s’il n’a jamais voulu être autre chose de ce qu’il est. Parce que je n’ai jamais pensé que je voudrais être dans n’importe quelle religion, mais maintenant, je me sens différente. Être juif n’est pas un choix, c’est une partie de moi. Une partie que je viens juste de découvrir, mais c’est significatif en tous cas.


  – Après ma conversion, je veux une Bat Mitzvah, dis-je à mon père.


  


  


  


  – Avec une grande fête ? demande-t-il.


  En y pensant plus, je décide que je ne veux pas de grande fête.


  – Je voudrais juste Jessica et quelques amis. Et maman et Marc. Tu sais, si c’est correct avec toi.


  – C’est excellent. En fait, c’est génial.


  Il me regarde attentivement comme ses cuticules sont coupés et ses ongles fortifiés. Je pense qu’il aime cela autant que moi, mais je ne suis pas sûre si mon « homme viril » de papa l’admettra. Je choisis une manucure française tandis qu’il choisit une bouteille de vernis pure, presque invisible.


  Quand nous avons terminé, les techniciennes nous emmènent dans la zone de séchage et nous demandent de placer nos ongles humides sous des lumières ultraviolets pour les faire sécher plus vite. Je place mes mains sous les lumières, tandis que mon père prend sa lumière et se met à l’examiner.


  – Pose tes mains sur la table avant d’avoir des ennuis, je chuchote.


  – Avant que je pose mes mains sous ce truc, je voudrais savoir exactement ce que c’est. Ne sois pas si confiante, Amy, me conseille-t-il, entrant en mode Sécurité intérieure.


  Je rigole.


  – Ouais, les techniciennes d’ongles sont l’ennemi. Aie peur. Aie très peur.


  Il lâche la lumière, mais ne pose toujours pas ses mains en-dessous.


  – Parlons d’Avi, dit-il, refusant toujours de mettre ses mains sous la lumière.


  – Pourquoi ?


  Il hausse les épaules.


  – Je veux juste savoir si tu es toujours en objet.


  – Papa, le mot « objet » est sorti dans les années soixante-dix, mais oui, je suis toujours avec lui.


  Je veux dire, nous n’avons pas pu nous voir, mais j’espère que cet été, quand nous retournerons en Israël, il obtiendra un congé, dis-je avant de jeter un regard oblique à mon père. Tu sais qu’il est mon non-petit ami, n’est-ce pas ?


  – Qu’est-ce que cela signifie exactement ? demande-t-il. Je vous ai entendues, toi et Jessica, utiliser cette expression, mais je ne la comprends pas.


  Je vérifie mes ongles pour voir s’ils sont toujours collants et ont besoin de plus de rayons ultraviolets, mais ils sont aussi secs que le contenu du cellier de mon beau-père. Je saute du tabouret sur lequel j’étais assise, essayant d’expliquer l’étiquette de la relation qu’Avi avait voulu.


  – Cela signifie que nous pouvons voir d’autres personnes parce que nous ne pouvons évidemment pas être ensemble physiquement. Il n’y a aucun d’engagement. Nous sommes des amis occasionnels. Tu comprends ?


  Il hoche la tête.


  – Je comprends.


  – En parlant d’amis occasionnels, j’ai une surprise pour toi.


  


  


  


  – Ce n’est pas un autre rendez-vous organisé, j’espère ?


  – Oh non, dis-je en secouant vigoureusement ma tête. Il y a un tas de rencontres. Ce soir. Le speed dating au Blues Bar sur Chicago Avenue et tu dois être là dans quinze minutes. Ne t’inquiète pas d’impressionner quelqu’un. Tu as seulement trois minutes par personne. C’est une question de faire une connexion.


  


  


  


  


  CHAPITRE 15


  Israël est minuscule, pourtant tout le monde se bat pour elle. Je suppose qu’il est vrai que les meilleures et grandes choses viennent en petits paquets.


  


  ***


  


  Mes compétences de manipulation ont de toute évidence besoin d’aide, parce que mon père a refusé de même mettre un pied à l’intérieur du bar pour le speed dating. Debout devant le bar, j’attends que le videur soit occupé pour me faufiler à l’intérieur sans qu’il ne me remarque.


  – Il ne vient pas ?


  Maria est là, portant une robe noire à col rond. Elle était si excitée quand je lui ai parlé du speed dating qu’elle a décidé de s’inscrire aussi. Elle et mon père ne sont pas compatibles. Elle adore les gars romantiques et mon père est… eh bien, il ne l’est pas. Il est israélien.


  Je m’approche du gars qui s’occupe de la programmation, un gars chauve avec une couronne de cheveux roux autour de son cuir chevelu. Il a un insigne sur la poitrine avec le mot LARRY écrit en lettres noires.


  – Mon père ne pouvait pas le faire, dis-je à Larry, en regardant par-dessus ses notes.


  Le bar est bondé. Je refuse d’annuler la réservation de mon père quand il pourrait rencontrer une vingtaine de femmes en une heure et demie.


  Larry lève les yeux.


  – Ton père ?


  – Ouais, je l’ai en quelque sorte inscrit.


  – Tu ne peux pas faire ça. As-tu lu les règlements ?


  Le gars ne se pose même pas la question de savoir ce que fait une fille de 17 ans dans un bar.


  Hmm…


  – Je ne suis pas les règles de personne.


  – Quel est son nom ?


  – Ron… Ron Barak.


  Ma bouche s’ouvre toute grande quand il prend un gros style rouge et barrer le nom de mon père de la liste.


  – Vous ne pouvez pas faire ça ! dis-je totalement renversée.


  J’ai payé 35 $ pour inscrire mon père à ce speed dating. Bon, pour être complètement honnête, Maria a payé et je vais travailler pour la rembourser. C’est un petit arrangement d’affaires que j’ai fait avec elle.


  Maria prend un siège à côté de Larry et rend ses lèvres toutes pulpeuses.


  


  


  


  – Est-il possible de pouvoir l’aider ?


  Le gars hausse les épaules.


  – Que voulez-vous que je fasse ?


  Maria se tourne vers moi pour une réponse.


  – Laissez-moi aller aux rencontres prévues pour mon père.


  J’admets que ce n’est pas l’idée la plus brillante, mais elle a du potentiel. Si je pouvais trouver la femme parfaite pour lui…


  Avant que le gars revienne à ses sens, je prends un porte-nom et le pose sur le tableau de bord de la table.


  – Les femmes, s’il vous plaît, soyez à aux places assignées. Les hommes, vous ferez le tour de chaque femme, en cochant un « oui » ou un « non » sur la carte. Les femmes, vous ferez la même chose pour les hommes. Écrivez juste leur numéro sur votre carte et le marquez-le avec un « oui » ou un « non ». Si vous obtenez deux correspondances à un « oui », nous vous enverrons un courrier électronique avec les coordonnées de vos contacts. Tout le monde a compris ?


  Non. Mais je ne peux rien dire parce qu’on m’expulsera pour ces manigances ridicules. À l’heure actuelle, je ne blâme pas mon père. Je suis tellement nerveuse, comme si je vais être jugée pour mes regards et mon intelligence, et…


  – C’est parti !


  Je me dirige vers le seul siège libre du bar. Je suis assise en face d’une femme avec le nom Dru sur son insigne. Elle a l’air vraiment embarrassée. Il me faut une minute pour m’expliquer.


  – Salut, je suis Amy. On a supposé que mon père allait être ici, mais il ne pouvait pas le faire. Eh bien, en réalité, il n’a pas voulu venir. C’est une longue histoire, mais en fin de compte, je cherche une femme pour mon père. Quelles sont les qualifications…


  – Changez !


  Avant que je ne finisse ma question, je saute rapidement de ma chaise. Je prends une autre chaise et je me trouve face à d’une autre femme embarrassée. Elle semble un peu vieille pour être avec mon père, et ses racines grises doivent être retouchées.


  – Quel âge avez-vous ? je demande.


  – Quarante.


  – Avez-vous essayé la crème hydratante de nuit pour le visage ?


  – Je te demande pardon ? Il s’agit d’un speed dating, pas d’une consultation en cosmétique.


  – Je sais. J’essaye de trouver une femme pour mon père, mais…


  Oups, la dame lève sa main, attirant l’attention des organisateurs. Je tends mon cou pour trouver Maria en grande conversation avec un gars à l’autre extrémité du bar. Au moins une de nous a de la chance ce soir.


  – Changez !


  Larry se présente à côté de ma chaise.


  


  


  


  – Mademoiselle, tu ne peux pas être ici. C’est une activité privée pour les adultes seulement.


  Je me lève, abattue.


  – J’y vais, j’y vais, dis-je, puis je donne un vague hochement de tête à Maria, pointant vers l’extérieur.


  


  Dans notre appartement, mon père est assis à son bureau de travail.


  – Je dois te dire que j’ai rencontré deux personnes en trois minutes pour toi.


  – Comment étaient-elles ?


  – Épouvantables. Tu sais ce qu’ils disent, qu’il y a un pot pour chaque couvercle ? Je pense que tu es un pot en forme de trapèze.


  – C’est mauvais ? demande-t-il.


  Honnêtement, être unique et différent est bien. Mais je soupçonne qu’il y a une mince ligne entre être unique et avoir besoin d’une thérapie majeure.


  


  


  


  


  CHAPITRE 16


  Certaines personnes pensent différemment à mon sujet parce que je suis juive. Certaines personnes me traitent de noms parce que je suis juive. Certaines personnes me détestent parce que je suis juive. Devrais-je les ignorer ou les confronter ?


  


  ***


  


  Avant le début des classes, le lendemain, je repère Mitch à son casier.


  – Tu n’as pas rompu avec quelqu’un juste avant la danse de la Saint-Valentin, lui dis-je. C’est grossier.


  Il lève ses sourcils broussailleux qu’une fois, j’ai pensé que ça lui donnait un air à la fois rude et adorable.


  – Que veux-tu que je te dise ? dit-il avant de fermer son casier et s’éloigner de moi.


  Pourquoi les filles peuvent-elles être assez fortes pour affronter des garçons avec des questions, mais les garçons ne peuvent pas faire la même chose ? Ils font des déclarations bêtes et partent en courant. Je vais faire une déclaration généralisée au sujet des garçons, alors accrochez-vous : les garçons ont une aversion pour la confrontation. (Et aussi l’engagement, mais ça, c’est une autre histoire.) Mais je suis persistante. En rattrapant Mitch, je lui tape sur le dos et lui dit, pendant que nous marchons :


  – Tu as blessé Jessica. Ce n’était pas cool.


  Mitch s’arrête, mais ses cheveux bouclés rebondissent toujours sur sa tête.


  – Abandonne, Amy. Je t’ai aimée, puis j’ai cessé de t’aimer, puis j’ai aimé Jessica. Maintenant, j’aime quelqu’un d’autre.


  – Tu ne peux pas t’engager avec quelqu’un ?


  – Ouais, quand je les aime. Quand c’est fini, c’est fini. Je suis un gars. Je peux me permettre d’être pointilleux.


  Je veux le gifler.


  Tandis que je réfléchis toujours à sa déclaration égoïste, il me laisse dans le couloir debout parmi les autres étudiants. Combien de ces jeunes sont pointilleux ? Nathan a dit à Maria que je ne l’aime pas parce qu’il porte des vêtements anciens et des lunettes.


  Ce n’est pas pour ça.


  J’ai l’envie soudaine de partager avec Nathan pourquoi je le déteste. Ce n’est pas que je sois pointilleuse, grossière ou que je pense être trop bonne pour être amie avec lui.


  – La Terre à Amy.


  Je sors de ma rêverie. Cami et Raine sont debout devant moi, agitant leurs mains devant mon visage.


  


  


  


  – Bienvenue de nouveau à la réalité, dit Cami en riant.


  – Qu’est-ce qu’il y a au menu pour le déjeuner ? je demande en essayant d’oublier ce que Mitch vient de me dire.


  En plus, le lundi, ils nous surprennent parfois avec de la pizza. (Un autre aliment avec un taux élevé de glucides, je sais… mais a autant de valeur que le sushi.)


  – Oublie le déjeuner. Parle-nous de ce gars-là, Nathan, avec qui tu iras à la danse de la Saint-Valentin. Tout le monde en parle, si tu ne l’as pas remarqué. Ils disent tous que tu es méconnaissable. D’abord, tu embrasses ce type en pleine cafétéria et ensuite, tu t’assois à la table de Miranda. Qu’est-ce qui t’arrive ?


  Je pense combien Miranda a été gentille après que j’ai été grossière avec elle et avec quelle rapidité elle a accepté mes excuses sans me rendre mal à l’aise. Elle aurait pu me critiquer, mais elle ne l’a pas fait.


  – Miranda n’est pas si mal.


  Raine lève ses mains manucurées en l’air.


  – Elle sent comme le fromage suisse, Amy. On aurait pu penser qu’une grande spécialiste juive comme toi le remarquerait.


  Et voilà ! Ma première fois depuis ma conversion que quelqu’un me fait une remarque désobligeante au sujet des Juifs. Plus que péjoratif. C’est vraiment raciste. Mon coeur bat la chamade et je sens ma gorge commencer à se resserrer. Je vais être malade...


  – Je suis juive, dis-je, prête à défendre mon peuple même si cela me coûte ma popularité.


  Et laissez-moi vous dire qu’être impopulaire à la Chicago Academy, c’est comme être un lapin solitaire entouré par une tonne de chiens en chasse. Ou des loups.


  – Ouais, mais pas vraiment. Tu es seulement à moitié juive, dit Raine, qui ne comprends pas.


  Euh… moitié. Comme si je ne pourrais jamais l’être entièrement parce que ma mère ne l’est pas


  ? Mauvaise interprétation.


  – Euh, je dois être en désaccord avec toi là-dessus, Raine. Je suis complètement Juive. Si tu veux commencer à lancer des plaisanteries ou des insultes sur les juifs, ça ne marchera pas avec moi.


  Raine me regarde comme si elle commence à sentir une mauvaise odeur de fromage dans les environs.


  – Calme-toi, Amy.


  – Ne me dis pas de me calmer quand tu insultes mon peuple, dis-je.


  – J’ai insulté Miranda Cohen, Amy. Pas toi. Ce n’est pas toute la population juive qui a une face de boeuf, dit-elle avant de rouler ses yeux au ciel.


  Je veux désespérément m’éloigner, céder et me retirer de cette situation comme Mitch me l’a fait. Mais je ne le fais pas. Parce que je veux que Raine sache, ou n’importe qui d’autre, que lancer des insultes autour des personnes juives, ce n’est pas correct. Ça fait mal. Je ne peux même pas décrire combien ses paroles m’atteignent, même si je sais qu’elle ne le réalise pas.


  


  


  


  Mon rythme cardiaque revient quelque peu à la normale quand Raine se tourne et s’éloigne dans un accès de colère. Je me tourne vers Cami, qui fait semblant de vérifier son sac pour quelque chose. Je peux deviner qu’elle fait exprès de traîner.


  – Je ne suis pas en colère contre toi, dis-je à Cami.


  Cami lève les yeux.


  – C’était intense.


  – Ce n’était pas destiné à l’être.


  Nous sommes juste maintenant debout sans rien faire, je dois dire quelque chose pour briser le silence.


  – Tu passes par la cafétéria ?


  Cami hésite avant de dire :


  – Non. Je dois aller au laboratoire des ressources d’abord. Je te rencontrerai plus tard.


  Ouais, bien sûr.


  – Peu importe, dis-je comme si ça m’est égal.


  En marchant dans la cafétéria, j’examine mon entourage. Raine est déjà là; elle parle avec quelques filles clairement en train de faire du commérage. Ai-je dit que le commérage a été sous-estimé ? Eh bien maintenant, je suis le sujet du commérage et je n’en suis pas heureuse. La réalité est nulle.


  Je fais la file en attendant pour mon repas. Hier a été un désastre avec le baiser de Nathan.


  Maintenant, Raine fait du commérage à cause que je suis juive. Je suis sûre qu’elle va grossir cette histoire pour me faire mal paraître. Je suis déterminée à éviter d’attirer l’attention sur moi.


  Oh non ! Nathan vient d’entrer dans la salle. Il y a environ six personnes derrière moi dans la file d’attente. Il parle à Kyle. Mieux vaut savoir où il est si je ne veux pas qu’il me donne un autre baiser surprise sans être préparée pour cela.


  Aujourd’hui, je ne prends pas de salade, particulièrement parce que la dame responsable de la cafétéria, Gladys, me regarde comme un faucon. Je commande un sandwich à la dinde sur pain au levain fraîchement préparé au comptoir du traiteur et regarde vers les tables de la cafétéria.


  Voilà où ma vie devient compliquée.


  La salle à manger. Où les étudiants se classent et se séparent eux-mêmes comme des petits groupes de muesli. D’habitude, je suis attachée à Jessica. Partout où elle se trouve, je suis là.


  Présentement, elle est au comptoir des condiments à remplir un petit pot blanc de ketchup pour ses frites. Elle n’a aucune idée que Raine se moque du fait que Miranda est juive.


  Miranda est assise avec son groupe habituel. Ils ne sont pas tous juifs. La seule chose qu’ils ont en commun c’est qu’ils ont tous besoin de conseils de mode. Ils sont aussi des élèves surdoués.


  Miranda me salue et je la salue en retour. Elle pense sans doute que je vais m’asseoir à sa table comme hier.


  Jess est assise avec le groupe de Raine avant que je puisse attirer son attention. En regardant derrière moi, Nathan est à la caisse, sur le point de payer pour ses deux pointes de pizza et une bouteille de thé glacé Arizona.


  


  


  


  Bon, il est temps de prendre une décision. M’installer avec Jessica et Raine où j’ai l’habitude de m’asseoir. Ou m’asseoir à nouveau avec Miranda et ses amis. Pas le temps de traîner, Amy. Les filles populaires ne traînent pas.


  Comme si je suis un robot programmé, je vais m’assoir avec mes amis habituels. J’ai l’impression d’être une traîtresse, bien que quand je jette un coup d’oeil à Miranda, elle est dans une conversation musclée avec quelqu’un d’autre et ne remarque même pas que j’ai choisi les filles populaires qui savent que ce signifie DKNY au lieu de sa table où ils discutent probablement de E


  = MC 2.


  Quand je prends un siège à côté de Jessica, la table devient super calme. Jess est embarrassée.


  – Alors, qu’est-ce qui se passe avec toi et le nouveau gars, Nathan ? demande Roxanne avec un ricanement. Vous avez donné un bon spectacle, hier. Y’a-t-il une chance pour une deuxième représentation ?


  Je prends une bouchée de mon sandwich à la dinde pour ne pas avoir à répondre tout de suite.


  J’ai besoin de temps pour penser à une réponse, bien que je sois d’habitude vive d’esprit.


  Comme j’avale ma première bouchée, j’entends la voix de Nathan derrière moi.


  – Puis-je trouver une petite place ?


  Je lève les yeux vers Nathan et veux lui dire « Non » parce que tout le monde s’attend à ce que nous commencions à discuter. Pourquoi ne va-t-il pas s’asseoir avec Kyle et ses copains ? Ou avec les débiles à la table des débiles ?


  Jessica pousse tout le monde pour qu’il puisse s’asseoir à côté de moi. Beurk, tous les yeux sont rivés sur nous. Je veux vraiment parler à Nathan, mais en privé, sans être entourée et regardée fixement par les autres.


  – Alors, j’ai entendu dire que vous irez ensemble à la danse de la Saint-Valentin, dit Roxanne, ses yeux de fouine se concentrant sur ma réaction. Est-ce que vous sortez ensemble ?


  J’ai l’impression que la cafétéria en entier écoute ma réponse.


  – Oh, ouais, dis-je. Tu ne le savais pas ? C’était le coup de foudre. N’est-ce pas, Nathan ?


  Ce sera soit moi et Nathan contre Roxanne et le reste du groupe, ou moi contre tout le monde.


  Je tourne ma tête et regarde Nathan, assis à côté de moi. Les lumières fluorescentes de la cafétéria sont reflétées dans ses verres, donc je ne peux pas voir ses yeux. Mais ces cadres circulaires me sont certainement adressés.


  – Ouais, c’est ça, dit-il. Je suppose que c’est vrai. Les contraires s’attirent.


  Je croque une autre bouchée de mon sandwich, gardant les yeux baissés sur ma nourriture pour ne pas avoir à parler.


  Mais je vois les doigts de Nathan s’étendant pour sa pizza. Après trois minutes, il prend la deuxième pointe. C’est probablement un record du monde de manger rapidement de la pizza.


  Pendant qu’il s’attaque à sa deuxième tranche, les étudiants continuent d’entrer dans la cafétéria.


  Une déglutition de thé glacé et c’est terminé. J’essaye toujours d’avaler mon sandwich. Nathan me murmure quelque chose dans mon oreille, mais je ne peux pas comprendre et il s’en va.


  – Qu’a-t-il dit ? demande Jess, visiblement confondue.


  


  


  


  Elle sait que moi et Nathan ne sommes même pas des amis. D’accord, nous nous sommes embrassés. Mais c’était pour le spectacle. Je n’étais même pas un participant consentant la deuxième fois.


  – Aucune idée, je marmonne, puis prend une autre bouchée.


  


  Après l’école, Jess me rattrape sur le chemin de l’arrêt de bus.


  – Amy, dit-elle. Je ne comprends pas. Tu penses que Nathan est un abruti – n’essaie même pas de discuter avec moi parce que je te connais mieux que ta propre mère. Ensuite, tu l’embrasses devant toute l’école tandis que tu es toujours accrochée sur Avi. Raine dit à tout le monde que tu as été méprisante avec elle. Cela n’a aucun sens.


  – La vie n’a aucun sens, Jess. Tu me détestes ?


  – Pourquoi je te détesterais ? Je ne te comprends pas. Je peux me fâcher contre toi. Mais jamais je ne pourrais te détester.


  Nathan marche vers nous, sa démarche tendue est si ringarde que je veux grimacer. Je vous jure que le gars a besoin d’une leçon de relâchement et de lâcher son fou. Il danse sans doute comme un vieux de 60 ans.


  Avi est un danseur incroyable. Je me souviens, en Israël, l’été dernier, quand il dansait avec une fille et que devenue jalouse, j’avais pris un gars au hasard et l’avait attiré sur la piste de danse.


  La grande erreur. Disons simplement que le résultat final m’a presque fait être arrêtée par la police israélienne.


  Quand Nathan nous rejoint, Jessica se rend à l’arrêt de bus pour nous donner une vie privée.


  C’est une si bonne amie. Totalement dans l’erreur de la situation entre moi et Nathan, mais son coeur est au bon endroit.


  Je prends Nathan par le coude.


  – Nous devons parler.


  – Pourquoi ? Tu veux m’embrasser de nouveau ?


  – Pour que tes lunettes me tombent dans le visage à nouveau ? Non merci. Je veux parler. Le genre de conversation où les lèvres ne se touchent pas.


  – Désolé. Je ne peux pas.


  Le bus tourne le coin.


  – Eh bien, nous ne pouvons pas continuer à faire semblant de sortir ensemble.


  – Bien sûr que nous le pouvons, dit-il en mettant son bras autour de moi et me conduisant à l’arrière du bus avec tous les autres.


  Je hausse les épaules pour ôter son bras.


  Quand nous arrivons à notre arrêt, nous descendons de l’autobus, et il remet son bras autour de mes épaules comme si nous sommes un vrai couple. Avant que je ne puisse l’ignorer de nouveau, je lève les yeux. Mon coeur claque dans ma poitrine et je tombe presque à la renverse.


  Debout en avant de mon immeuble, comme un modèle d’ Abercrombie posant sans même le vouloir, se trouve Avi.


  


  


  


  Et il me regarde marcher vers lui avec le bras de Nathan autour de moi. Je suis trop choquée pour demander à Avi comment il est arrivé ici, pourquoi il est ici, combien de temps il va rester ou s’il se soucie toujours de moi.


  – Avi, dis-je doucement quand nous nous approchons de lui, encore en transe. Que fais-tu ici ?


  – Qui est ce type ? répond-il.


  


  


  


  CHAPITRE 17


  Si Dieu a créé le monde en six jours (Genèse 2:2), sans doute que je peux donner un sens à ma vie en sept jours.


  


  ***


  


  Je hausse le bras pour enlever le bras de Nathan de moi. Il me lâche, mais est toujours debout à côté de moi. Nathan s’attend-il à une présentation officielle ? Je ne suis pas préparée pour le faire, même quand je me trouve à dire :


  – Avi, voici Nathan. Nathan, c’est mon… voici Avi.


  C’est un gros problème qu’Avi et moi ne sommes pas étiquetés comme petit ami et petite amie avec lui dans l’armée israélienne pour les trois prochaines années. Autant ma tête soit d’accord avec cela, autant mon coeur ne l’est pas. Mon ego non plus. Donc, je finis par dire à tout le monde qu’il est mon non-petit ami. Je les laisse décider de ce que cela signifie.


  Je regarde Avi. Sa position est raide et sa mâchoire est serrée. Il était toujours très réservé, et je peux estimer qu’il est déjà à lever un épais mur invisible entre nous, prêt à se fermer de moi. Et il est avec moi depuis moins de deux minutes. Tout ça m’énerve parce qu’il était celui qui n’a pas voulu être le petit ami officiel. Je l’ai respecté.


  Je regarde Avi tendre la main pour serrer celle de Nathan. Ils sont si à l’opposé. Avi ressemble à un modèle et Nathan est un banal garçon américain (qui a besoin d’une métamorphose majeure). Ils se donnent une dure poignée de main.


  – J’ai obtenu un congé, me dit Avi. Pendant une semaine. Surprise, surprise.


  Une semaine. J’ai une semaine avec lui. Une partie de moi est étourdie au-delà de la croyance que j’aurai sept jours à passer avec lui, et l’autre moitié est folle parce que c’est juste comme pour m’allumer. Juste au moment où je suis prête à avancer dans ma vie, il apparaît et fou tout le reste à l’envers.


  Nathan est toujours debout à côté de moi, m’observant avec ces stupides yeux verts.


  – On se voit plus tard, Amy, dit-il en ouvrant ensuite la porte de notre immeuble.


  Il ne m’appelle pas Barbie. Pourquoi ce fait devrait-il me percuter alors que mon cerveau est hors fonction ?


  – Tu n’as pas de valise ? je demande à Avi.


  – J’ai laissé mon sac au gars de la sécurité à l’intérieur, dit-il, puis il met ses mains dans ses poches de jeans et regarde loin de moi. Ceci était une mauvaise idée, Amy. J’ai pensé que… eh bien, oublie ce que j’ai pensé. J’ai un ami à la Northwestern où je peux rester.


  Une rafale de vent typique de Chicago se précipite dans la rue et me fait frissonner à l’os.


  – Tu n’aurais pas dû me surprendre. Je déteste les surprises. Bien que je ne dois pas te l’avoir déjà dit. Mais maintenant que tu le sais, ne recommence pas.


  


  


  


  Les sourcils d’Avi se soulèvent.


  – Je l’ai dit à ton père, dit-il.


  Sa voix douce me rappelle le lait au chocolat noir.


  – Super ! Mon père en sait plus sur mon pe-, euh, sur toi que moi-même.


  Tout prend son sens maintenant, pourquoi mon père m’a demandé comment je me sentais par rapport avec Avi quand nous avions nos manucures.


  – Je pensais que tu voudrais que je vienne.


  – Bien sûr, Avi, dis-je, mais je peux dire par la façon dont il se tient raide qu’il ne me croit pas.


  Présentement, c’est délicat. Je veux dire, vraiment délicat, car nous ne nous sommes même pas touchés ou étreins, ni vraiment regardé encore. Je veux lui dire combien il m’a manqué jusqu’à ce que mon visage soit bleu, quoiqu’il doit déjà être bleu parce qu’on se gèle le cul ici.


  – Allons parler chez moi, d’accord ?


  Il hoche la tête et me suit. Le portier donne à Avi son énorme sac vert de l’armée comme nous passons. Dans l’ascenseur, Avi regarde droit devant lui tandis que je suis debout derrière lui. Je ne peux pas croire qu’il est en réalité ici, en Amérique, à Chicago, dans mon ascenseur ! J’ai tant de questions qui me trotte dans la tête, le numéro un étant pourquoi il est ici ? Je pensais qu’il serait en formation jusqu’en février.


  En jetant un coup d’oeil sur lui, j’analyse les différences que quelques mois peuvent faire. Wow, il semble plus grand et plus musclé qu’il ne l’était l’été dernier – il s’est évidemment entraîné. Et je jure qu’il se tient plus droit et à un regard plus déterminé. La confiance brute. Un commando en fabrication. Bien qu’il ait l’énergie d’un animal en cage rayonnant de lui, comme si être dans un ascenseur le fait sentir claustrophobe.


  La porte de l’ascenseur s’ouvre et je l’emmène à mon condo. Mutt nous accueille avec d’énergiques aboiements et une queue remuant si fort que je pense qu’elle va tomber à force d’être excité.


  Les yeux d’Avi s’élargissent.


  – Il est gadol… grand, dit-il en hébreu et en anglais en se penchant vers Mutt.


  Quand Mutt va vers son entrejambe, Avi ordonne dans une voix calme et grave :


  – Die !


  – Ce n’est pas gentil de dire ça à mon chien.


  Peut-être qu’Avi n’est pas le gars que j’ai pensé qu’il était autrefois. Dire à mon chien de mourir n’est pas mon idée d’être cool.


  Avi lève la tête.


  – Die signifie « arrête » en hébreu, Amy. Comme dans « ça suffit, je ne veux pas ton museau dans mes couilles ». Ça te convient ?


  Oh, non ! Les choses ne vont pas bien du tout.


  – Oui, dis-je timidement. C’est très bien.


  


  


  


  Mutt griffe la porte et rapporte sa laisse. Je souhaite que Mutt attende, mais ce qui doit être faire doit être fait, peu importe si vous êtes un être humain ou un animal.


  – Je dois le sortir ou il fera pipi sur le plancher, dis-je.


  Avi laisse tomber son sac de sport et dit :


  – J’y vais avec toi.


  Le problème est que nous devons parler honnêtement et ouvertement et ce n’est pas au parc de chiens que cela va arriver. Je ne veux pas induire en erreur Avi plus que je l’ai déjà fait.


  – C’est bien. Il suffit de m’attendre une minute. Je veux dire, ça prendra juste une minute à Mutt. Attends-moi ici, OK ?


  Il hoche la tête.


  – Très bien.


  Je me dépêche et attache la laisse de Mutt à son collier. Dans l’ascenseur, Mutt me regarde avec ses yeux de chiot qui sont si expressifs que parfois, je pense qu’il y a une âme humaine à l’intérieur de tout ce tas de fourrure.


  – Avi est ici, lui dis-je. Et tout va mal. Qu’est-ce que je peux faire pour tout arranger ça ?


  Mutt me regarde, tire la langue et lève une patte comme un… comme un chien qui veut faire pipi. Aucune réponse magique ne peut sortir de ce chien…


  Au parc de chiens, je le détache lorsque nous sommes à l’intérieur du parc. Mon esprit n’est pas sur Mutt. Il est concentré sur Avi. Je pense à ce que je vais lui dire quand je rentrerai au condo.


  Dois-je lui dire que j’ai embrassé Nathan… deux fois ? Ça ne voulait rien dire et pourtant, j’ai vraiment participé. Mais combien de participation vous devez faire avant que l’on puisse être étiquetée comme une tricheuse ? Bien que je ne peux pas tromper quelqu’un avec qui je ne sors pas officiellement. L’étiquette « petit ami » compte-t-elle ou est-ce c’est les sentiments dans votre coeur qui a la priorité ? Oh, je suis tellement confuse ! Ma vie peut-elle devenir plus mauvaise ?


  Comme si c’est un signe, j’entends des cris perçants et du chahut venant de l’autre extrémité du parc. Je me retourne et mes yeux s’élargissent quand je vois Mutt en train de baiser un autre chien. Généralement, il fait cela à un autre chien mâle pour lui montrer qui est le patron. Mais pas cette fois.


  Mon Mutt baise Princesse. La Princesse pure de M. Obermeyer.


  Et il y va de bon coeur. Oh, merde !


  Quand j’arrive, M. Obermeyer me crie :


  – Enlève ton chien d’elle !


  J’avale dur.


  – Que… que vous voulez que je fasse ?


  Dans ma panique, je surprends Mitch regarder la scène obscène et rire. La plupart des autres personnes ont leurs bouches grandes ouvertes dans l’horreur parce que tout le monde sait qu’on doit garder son chien loin de la Princesse et de M. Obermeyer.


  


  


  


  Je commence à hurler des mots pour faire sortir Mutt de Princesse.


  – Mutt, viens ! Traître ! Non ! Descends ! Laisse-la tranquille ! DIE !


  Ouais, même le dernier mot qu’Avi vient juste de m’enseigner ne fonctionne pas. Maintenant, tout ce que je veux faire de DIE.


  – Fais quelque chose de plus que donner des ordres à ton chien qu’il ne respecte pas ! hurle M.


  Obermeyer. Dépêche-toi !


  Je fais un pas vers les deux chiens qui sont dans une danse romantique.


  – Descend de Princesse, je grogne à travers mes dents serrées. Elle n’est pas ton type.


  Mutt a évidemment l’écoute sélective.


  Lorsque je me rapproche, je me fais mal au coeur. Je ne suis pas une personne du type naturelle et confortable de nature. Interrompre deux chiens au milieu d’un moment très privé dans un cadre très public n’est pas mon truc et ne le sera jamais.


  En prenant une profonde respiration et me préparant à l’humiliation, je marche derrière Mutt et enveloppe mes bras autour de son ventre. Et tire. Et tire. Mais Mutt refuse de lâcher prise.


  Merde !


  Dès que je relâche mon étreinte et abandonne, Mutt descend de Princesse comme si tout cela n’était pas une grosse affaire.


  M. Obermeyer court vers sa chienne.


  – Il a sali son utérus !


  – M. Obermeyer, c’est juste un chien.


  Le vieil homme est en état de choc et je pense qu’il vient de blanchir d’une teinte plus pâle, si c’était encore possible.


  – Princesse est la championne de l’État en obéissance.


  – Évidemment, je murmure.


  M. Obermeyer regarde la foule encore rassemblée autour de nous.


  – Que quelqu’un appelle la police !


  Je peux me voir être traînée en prison parce que mon chien a baisé un précieux caniche nommé Princesse.


  – M. Obermeyer… s’il vous plaît…


  – Qui va payer les frais vétérinaires pour ce fiasco ? Elle est en chaleur et n’était pas censée être accouplée avec un goujon. Maintenant, elle aura une portée de bâtards au lieu de race pure.


  Tout cela parce que tu ne peux pas contrôler ton animal !


  Le vieil homme semble comme sur le point d’avoir un infarctus et ses rides menacent de se froisser davantage sur sa peau cireuse.


  – Je suis désolée, dis-je en essayant de briser la tension tout en pensant que le seul goujon par ici est mon Mutt.


  M. Obermeyer lève ses mains en l’air.


  


  


  


  – Désolée ? dit-il. Comment ton « désolée » va changer la situation ?


  Il ne le peut pas.


  – Je ne sais pas.


  – S’il n’est pas de race pure, ta responsabilité est de le faire opérer, poursuit M. Obermeyer en capturant son chien qui se pavane à côté de lui.


  Je ne me soucie pas si Mutt n’est pas une race pure. Il est à moi. Et Avi me l’a donné, ce qui le rend plus précieux que n’importe quelle race.


  Oh, non ! Avi !


  Je cours vers Mutt et lui remet sa laisse. Je retourne à la maison, mais en restant à une distance sécuritaire derrière M. Obermeyer et sa chienne, attendant assez longtemps pour qu’ils soient rendus dans leur condo avant de m’aventurer dans l’ascenseur avec mon goujon.


  Je trouve Avi assis sur notre canapé, ses coudes sur ses genoux et ses mains jointes ensemble.


  – Désolée d’avoir pris si longtemps, dis-je en libérant Mutt et accrochant la laisse sur le crochet.


  Il y a eu une sorte de commotion au parc de chiens.


  Je regarde Mutt qui est maintenant allongé sur le dos sur le plancher, semblant plus détendu et content que je ne l’ai jamais vu. Que vais-je dire à mon père pour Mutt et Princesse ?


  – J’ai pensé que tu m’avais abandonné, dit Avi. Amy, plus je suis ici, plus je me rends compte que c’était une mauvaise idée.


  Je marche vers le canapé et m’assois à côté de lui.


  – Ne dis pas cela. Il se passe juste beaucoup de choses en ce moment.


  Ses yeux de minuit sont si différents de Nathan. Ils sont rêveurs comme mon père. Je peux dire qu’il a vécu beaucoup de choses juste en regardant dans eux. Il est préoccupé par quelque chose, mais il essaie de ne pas le montrer.


  – Comment est l’armée israélienne ? je demande.


  – Sababa, dit-il.


  – Que veux dire sababa ?


  – Cela signifie « cool, génial, pas de problème ».


  Il parle de cette voix profonde et sombre qui peut faire fondre mes propres murs invisibles que j’ai construits autour de moi.


  – Tu sembles plus grand et plus musclé que cet été.


  La plupart des gars américains que je connais ne semblent pas aussi sérieux et virils à 18 ans.


  – C’est ce que la formation de survie fait à un mec.


  Je hoche la tête. Formation de survie. Ma formation de survie consiste à remplir des étagères chez Neiman Marcus le jour de l’ouverture de leur vente d’hiver. Ce n’était pas pour me faire des muscles, mais certainement pour parfaire mes compétences de flairer les meilleures offres avant tout le monde. C’est différent que d’être coincé dans un désert avec une arme à feu comme seul compagnon. Bien que l’on puisse considérer Neirman Marcus comme un champ de bataille les jours de vente d’hiver.


  


  


  


  – Tu m’as manqué, dis-je.


  J’omets le fait que j’ai pensé à lui chaque jour depuis que je suis revenue de mon voyage en Israël. J’omets aussi de mentionner que j’ai eu des doutes au sujet de notre relation… ou notre non-relation, car elle pourrait l’être. Et bien que je suis totalement emportée de le regarder à nouveau, je ne veux pas être une « petite amie avec des avantages ». Je veux plus. Et où vient Nathan entre-t-il dans tout cela ? Pouah, je suis dans un désordre émotionnel total.


  Avi tend sa main vers la mienne. Comme il s’en empare, la chaleur et le confort qui m’ont tant manqué depuis l’été arrivent à toute vitesse sur moi. Son autre main touche mon épaule et se déplace lentement, caressant mon cou et mes joues. Je penche ma joue dans sa paume, la chaleur de celle-ci me comble totalement.


  – Tu m’as manqué aussi, dit-il.


  Je lèche doucement mes lèvres, effrayée de ce que ce premier baiser dira où de nous et où nous en sommes dans cette relation. Nous avons beaucoup à rattraper. Nos moments ensemble pendant l’été ont été sensuels, émotionnels et m’a fait sentir comme une droguée sans aucun produit chimique ou alcool.


  Il se penche en avant, m’observant. Ses yeux sont fixés sur les miens.


  – Je ne devrais pas te vouloir autant, dit-il, puis ses lèvres pleines capturent les miennes.


  Il commence comme avant. Il caresse ses lèvres sur les miennes, comme s’il les peint, mémorisant la forme et la douceur. J’y entre totalement, mais mon esprit erre. Je n’ai aucune idée pourquoi. Des pensées pour Nathan, le fiasco de Mutt, la grossesse de ma mère, mon cafouillage avec les rendez-vous…


  Lorsque la langue d’Avi atteint la mienne, les événements de la journée tourbillonnent dans ma tête. Et j’ai ce sentiment lancinant que j’oublie quelque chose de vraiment important, mais je ne peux me souvenir c’est quoi. Surtout lorsqu’Avi essaie de rendre nos baisers au niveau suivant, la concentration est impossible.


  Je me penche en arrière et romps le baiser.


  Ses beaux yeux rêveurs me fixent.


  – Qu’est-ce qui se passe ? Qui est ce type ? Dis-moi, dit-il.


  Je me souviens maintenant ! Avec ses lèvres sur les miennes, je ne pouvais pas penser, mais maintenant, mon cerveau recommence à fonctionner.


  – Je dois aller travailler, dis-je me levant du canapé.


  


  


  


  


  CHAPITRE 18


  Jonas a essayé de dire à Dieu qu’il refusait d’aller à Nineveh comme Dieu a commandé. Le pauvre gars a été jeté à la mer et s’est assis dans le ventre d’un poisson pendant trois jours comme punition. (Jonas 2:1)


  Ce que Jonas ignorait, c’est que vous ne pouvez rien cacher à Dieu – Il sait tout. Mon petit ami, cependant, ce n’est pas le cas. (Sauf quand mes amis ouvrent leurs grandes gueules.)


  


  ***


  


  Avi insiste pour m’accompagner au travail.


  Lorsque nous entrons de nouveau dans l’ascenseur, je veux lui dire tout ce que j’avais en tête et pourquoi je suis si embarrassée. Mais je n’ai pas le temps. Ma vie échappe à tout contrôle et il n’y a aucun bouton ni interrupteur pour l’arrêter. Le temps fait chier.


  – Avi, dis-je.


  Je n’ai pas vraiment quelque chose à lui dire, je veux juste qu’il arrête regarder loin de moi.


  – Ouais ? dit-il en se tournant vers moi.


  Je regrette de ne pas pouvoir deviner ce qu’il pense.


  – Je verrai si je peux avoir un peu de temps libre cette semaine afin que nous puissions faire un peu de tourisme à Chicago.


  – Je n’ai pas besoin de faire du tourisme, Amy.


  Il ne m’a pas dit qu’il est venu ici pour moi. Le fait qu’il a fait tout ce chemin pour passer une semaine à Chicago est flatteur et écrasant en même temps.


  Au Perk Me Up! , je présente Avi à Maria. Elle sourit largement et dépose la tasse qu’elle tient pour pouvoir lui serrer la main. Puis elle rit nerveusement, comme je ne l’ai jamais vue faire avant.


  Quand j’ai rencontré Avi, c’était pendant un moment vraiment confus et maladroit dans ma vie.


  Pour être honnête, je me rebellais. Avi est le seul gars qui ne m’a jamais défié. Il est resté assez longtemps dans ma lutte pour en découdre… mentalement, bien sûr. Il est aussi fort à l’intérieur qu’il est à l’extérieur.


  Je m’occupe des clients. Avi est assis sur l’un des grands fauteuils et attend. Il se penche en arrière avec ses bras croisés devant sa poitrine, et je ne peux pas croire qu’il est en réalité ici pendant que je fais des cafés au lait à la vanille au lieu de passer du temps avec lui.


  Je lui jette un coup d’oeil chaque fois que j’en ai la chance. Et quand il n’y a personne d’autre dans le café, je demande à Maria si je peux faire à Avi l’une de mes boissons chaudes favorites au chocolat.


  – Tu ne m’as pas dit qu’il te visiterait, chuchote Maria tandis que je mélange la boisson.


  


  


  


  – Ouais, eh bien, je ne le savais pas. Mon père le savait, cependant, dis-je en couronnant la boisson au cacao avec une triple dose de crème fouettée à la vanille.


  – Et il a oublié de te le dire ?


  – Je suppose qu’ils ont voulu que ce soit une surprise.


  Je n’ai pas encore dit à mon père combien je déteste les surprises. Les surprises ressemblent à quand vous avez votre période au milieu de la classe. Au départ, vous êtes choquée et embarrassée, et vous êtes ensuite gênée et devez faire face à tout le monde qui vous regarde. Je suis assez embarrassée comme ça, je n’ai pas besoin de surprises dans ma vie pour me faire sentir plus consciente des personnes qui me surprennent.


  Maria me donne un porte-gobelet afin que je puisse glisser le verre de cacao et le tenir au chaud.


  – Je m’ennuie de mes années d’adolescence, dit-elle avec un sourire mélancolique sur le visage.


  Les garçons, l’école, les amis. Profites-en avant que tu grandisses et aie plus de responsabilités que tu n’as jamais demandées.


  J’ai déjà l’impression d’avoir plus de responsabilités que j’en ai demandé. Et j’ai seulement 17


  ans.


  Ma boisson de spécialité dans la main, je marche vers Avi quand la porte du commerce s’ouvre.


  C’est Jessica.


  – J’ai entendu parler de ce qui s’est passé au parc de chiens aujourd’hui. Amy, tout va bien ?


  Ses cheveux sont bruns et droits, et son regard est plus sombre que d’habitude parce qu’elle porte un haut noir. Cela lui prend une seconde pour se concentrer sur le gars dans le fauteuil, mais quand elle le fait, un petit cri perçant s’échappe de sa bouche.


  – Avi ? demande-t-elle en le pointant comme une gamine.


  Avi est debout et je dégage ma gorge.


  – Jessica, voici Avi. Avi, voici ma meilleure amie, Jessica.


  – Appelle-moi Jess, dit-elle en souriant si largement que je pense que ses joues vont craquer et ses lèvres s’étirent tellement qu’elle me rappelle cette femme élastique dans une bande dessinée.


  – Pourquoi ne m’as-tu pas dit qu’il venait ? dit-elle en serrant les dents, bien qu’Avi puisse entendre chaque mot qui sort de sa bouche.


  Merde, il est directement à côté d’elle.


  – Je ne le savais pas, lui dis-je. C’était une surprise.


  – Oh !


  Jess sait que je déteste les surprises, d’où le « Oh » de sa réponse.


  – Qu’est-il arrivé au parc de chiens aujourd’hui ? demande Avi.


  Je n’ai pas vraiment envie de partager le désastre que je viens de vivre.


  – Mutt a baisé un autre chien devant tout le monde, laisse échapper Jess. Le propriétaire de l’autre chien a presque appelé les flics.


  


  


  


  – Ce n’était pas une grosse affaire, dis-je en essayant de faire baisser la tension.


  Eh bien, au moins, j’essaie de le faire. C’est en réalité une opération très importante et mon père va me tuer quand il découvrira que l’utérus de Princesse est ruiné à cause de mon chien. Et le fait qu’il pourrait être grand-père d’un panier de chiots dans quelques mois.


  – Amy, tu plaisantes ? Tout le monde le sait, dit Jess.


  Avi se penche en avant avec un regard confus sur son visage.


  – Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


  – Je… je ne sais pas.


  C’est la vérité.


  Je voudrais donner à Avi le chocolat chaud que je lui ai fait, mais la crème fouettée est en train de fusionner avec le liquide dans la tasse et il ne semble pas aussi décadent et appétissant comme avant que Jess ne soit entrée le commerce. Et maintenant, ma main est aussi collante et moite que la crème fouettée.


  – Je vais me promener, dit Avi, évidemment bouleversé que je l’aie exclu.


  Je ne peux même pas le blâmer d’être énervé comme je le regarde ouvrir la porte et sortir dans le froid. Je regrette que je ne puisse pas lui dire ce qui se passe, mais comment puis-je lui exprimer tout cela quand je ne l’ai même pas tout à fait compris.


  Maintenant, il reste juste moi et Jessica, toujours debout.


  – Ooh, puis-je l’avoir ? dit-elle en regardant le verre dans ma main.


  Je lui remets mon « offre de paix pour Avi » et retourne travailler derrière le comptoir.


  Pourquoi les choses ne peuvent-elles pas suivre son chemin ? Est-ce ainsi que Dieu me divertit pour ne pas que j’aie une vie ennuyeuse ? Je vous jure, cette fois, je voudrais avoir une journée calme, ordinaire.


  Maria est au milieu d’un mélange d’un Tango Mango à la crème pour un client. L’ensemble du café sent maintenant les mangues.


  – Puis-je avoir le reste de la semaine en congé ? je lui demande. Je travaillerai le double d’heures la semaine prochaine.


  – C’est d’accord avec moi.


  Jessica s’est installée à un poste informatique quand je commence à essuyer les tables.


  – Peux-tu, s’il te plaît, ne pas parler de ma vie à Avi ? je lui demande.


  – Pourquoi pas ?


  – Parce que si je veux qu’il sache quelque chose, je lui dirai. Il n’a pas besoin de l’entendre de mes amis.


  Jess penche sa tête sur le côté et dit :


  – Qu’essayes-tu de lui cacher, Amy ?


  – Rien.


  


  


  


  Bon, ce n’est pas la vérité. Je voudrais lui cacher les mauvaises parties de moi et partager les plus impressionnantes. Vous ne pouvez pas me blâmer. Il est ici seulement pour une semaine.


  S’il sait tout ce que je vis en temps normal, il n’y a aucune chance qu’il voudra être mon… non-petit ami.


  J’en ai sérieusement assez de me référer à lui comme « le non ».


  Quelque chose dans ma vie doit sérieusement changer.


  


  


  


  


  CHAPITRE 19


  Bien que l’armée israélienne soit forte, je m’inquiète à propos d’Israël, je prie pour la sécurité de ma famille vivant en Israël et mon petit ami qui est dans l’armée là-bas. Y’a-t-il quelque chose que je puisse faire pour rendre ce monde un peu plus paisible ?


  


  ***


  


  J’ai presque fini mon quart de travail au Perk Me Up! quand, vous l’aurez deviné, Nathan vient flâner au café. Il s’approche du comptoir et dit :


  – Un thé vert moyen avec de la glace, aucun édulcorant.


  Il ne me regarde même pas. Il s’est concentré sur les sachets de sucre à côté de la caisse. Et il n’est évidemment pas intéressé par les sachets de sucre parce qu’il n’aime pas les boissons sucrées. Maria est debout à côté de moi, fredonnant un petit air comme elle essaye exprès de ne pas prêter attention à l’interaction entre moi et Nathan.


  Quand je remets à Nathan sa tasse, il demande :


  – Où est Abi ?


  – Son nom est Avi et tu le sais.


  Nathan prend une petite gorgée de son thé froid en me regardant au-dessus de sa tasse. Quand il arrête de boire, il dit :


  – Peu importe, dit-il en imitant notre conversation précédente. T’a-t-il déjà abandonnée ?


  Cela ne me ferait pas si mal si ce n’était pas si proche de la vérité.


  – Non. Tu ne vois pas que je travaille ?


  – Je suis un client. Je pense que tu es censée être gentille avec les clients.


  Je me tourne vers Maria, qui ne feint plus d’ignorer notre conversation.


  – Continuez, dit-elle. Ne vous gênez pas. C’est extrêmement amusant. Je pense que je pourrais même commencer à charger l’admission… et ouvrir le Perk Me Up! avec une scène ouverte.


  En prenant une grande respiration, je secoue la tête et reviens à Nathan. Il est toujours debout au comptoir. Le mec ne partira pas. Il se penche en avant et chuchote :


  – Tu ne m’aimes pas parce que je suis un neuneu… un abruti… un vieux jeu… de la sauce faible…


  et tout ce que tu peux m’étiqueter.


  – Ce n’est pas vrai, dis-je.


  – Oh, ouais ? Alors pourquoi es-tu si accrochée sur ce mec Avi ? Dis-moi que son cerveau est aussi gros que ses biceps.


  – Ce n’est pas du tout de tes affaires, mais en fait, il est vraiment intelligent. Tu ne devrais pas toujours juger les gens par catégories. Être amusant et intelligent est important, aussi.


  


  


  


  – Si tu es tellement accrochée sur ce gars, pourquoi m’as-tu embrassé dans l’ascenseur ? Oh, c’est vrai. Tu l’as fait comme une plaisanterie.


  – Je n’ai pas dit cela.


  – Ouais, c’est ça. Des filles en plastique comme toi aiment jouer avec la vie des gens. Vous ne pensez jamais aux conséquences de vos actions ou à qui vous faites du mal.


  Ma bouche s’ouvre largement. Nathan plaisante-t-il ? Je ne l’ai pas l’embrassé comme une plaisanterie ou même un défi. Je l’ai embrassé parce que j’ai voulu davantage. S’il a commencé à m’aimer à cause de notre baiser, je pourrais contrôler notre relation. Je pourrais le faire me détester ou m’aimer. J’admets que c’était manipulateur.


  Les lunettes de Nathan glissent sur son nez qu’il repousse.


  – Je pari que si j’agirais et m’habillais cool comme ce gars-là Avi, tu voudrais sortir avec moi.


  – Tu paries ?


  La porte du café s’ouvre. C’est Avi. Et il ne semble pas heureux que je parle à Nathan. Celui-ci doit sentir mon hésitation parce qu’il prend son thé glacé sans édulcorant et s’en va vers son fauteuil habituel pour étudier.


  Maria me tape sur l’épaule.


  – Tu peux y aller, Amy. Ton quart est terminé.


  Remerciez le Seigneur.


  J’enlève le tablier jaune. Je me soulève sur la pointe des pieds et donne un énorme baiser à Avi en enveloppant mes bras autour de lui. C’est pour montrer à Nathan combien Avi m’a manqué, tout ce qu’il signifie pour moi et pour que tout le monde (y compris Jessica) se rendent compte de l’importance qu’Avi dans ma vie.


  En m’imitant, Avi enveloppe ses bras autour de moi.


  – Sortons d’ici, chuchote-t-il contre ma bouche, puis il prend ma main et nous quittons le café ensemble comme un couple.


  Je pense que la glace est cassée entre nous comme nous sortons dans l’air froid de la nuit. Mon téléphone cellulaire sonne. C’est mon père.


  – Hey, Aba ! dis-je au téléphone.


  – As-tu eu une grosse surprise aujourd’hui ?


  – Oui. Il est debout à côté de moi.


  Je parlerai à mon père plus tard au sujet de la nouvelle « règle surprise » que je suis en train de mettre au point.


  – Rencontrons-nous pour le dîner. Que dis-tu du Rosebud ?


  Le Rosebud est un resto italien incroyable sur Rush Street, juste à côté de notre immeuble. Le samedi soir, c’est l’un des restaurants les plus fréquentés de la ville.


  – Bien sûr.


  – Je serai là dans une demi-heure.


  


  


  


  – Cool. Rendez-vous là-bas.


  Je raccroche et ne m’était même pas rendu compte que j’emmenais Avi loin de notre immeuble et du Rosebud. Je remarque que nous ne nous tenons pas la main. Nous nous dirigeons vers la plage, même si le lac Michigan est gelé et que le vent souffle assez fort pour faire geler mon visage, rendant difficile de parler.


  – J’ai pensé que si je te disais que je venais, tu m’aurais dit de ne pas venir, dit Avi.


  Nous marchons toujours, regardant tous les deux droit le lac qui reflète les rues de la ville. Je veux prendre sa main et la tenir pendant que nous marchons, mais il a mis ses deux poings dans les poches de son jean.


  – J’ai pensé que tu m’avais oublié, dis-je.


  Il lance un court rire.


  – Je n’ai pas eu le temps, Amy. J’étais dans la formation de base, tu te souviens ?


  Je suis totalement consciente que d’autres filles nous passant dans les rues de Chicago le regardent. Serait-ce toujours comme ça ? Est-ce qu’il dégage autant de charisme et de confiance ?


  – Si tu avais eu le temps, Avi ? je lui demande. Aurais-tu trouvé quelqu’un d’autre, comme une jolie fille israélienne pour me remplacer ?


  – Pourquoi ? Tu ne te sens pas coupable de commencer une relation avec ce mec Nathan ?


  – Je t’ai embrassé devant lui, Avi. Comme si je l’aurais fait si je l’aimais !


  – Tu l’as fait pour le rendre jaloux, répond-il d’un ton neutre.


  – C’est faux. D’ailleurs, tu ne voulais même pas d’une vraie relation. Tu as été très clair là-dessus l’été dernier. Aucun engagement, aucun truc petit ami/petite amie. Tu sais ce que je dis à mes amis… que tu es mon non-petit ami. Sais-tu comment je me sens ? Eh bien, je vais te le dire, monsieur l'israélien fort : cela me fait sentir terriblement mal, comme si je ne vaux pas le temps ou l’effort ou même l’émotion pour une vraie relation.


  J’avale, mais ce n’est pas facile parce que ma gorge commence à se refermer à cause de l’émotion. La plupart du temps, j’essaie de garder mes émotions profondément à l’intérieur de moi, loin de la surface. Donc, ça fait chier doublement parce que c’est Avi, la seule personne avec qui je ne veux pas être trop émotive parce que je sais que ça va juste le repousser.


  Il essaie de m’attirer à lui, mais je tasse sa main. Je ne veux pas de sa sympathie. Je veux son amour. Ce qui est le pire, c’est que je ne pense même pas qu’il soit capable de me le donner.


  Dieu sait qu’il ne le dira jamais.


  – Je ne sais pas ce que tu veux, dit-il, maintenant frustré. Amy, je suis désolé. Je pensais que nous étions d’accord là-dessus.


  – Ouais, eh bien, ce n’est pas le cas. Pourquoi es-tu venu ici ? Juste pour foutre ma vie en l’air?


  – Non, dit-il en m’attirant dans sa poitrine (et cette fois, je ne résiste pas) et en me tenant serré, il chuchote dans mes cheveux : j’ai terminé la formation de base et je suis assigné à une unité de combat spécialisé. L’armée israélienne prend une approche différente face au terrorisme. Ils vont nous enseigner comment penser, agir et être l’ennemi. (Il respire à fond et dit :) Je ne sais pas si j’obtiendrai l’autorisation de te contacter durant l’été lorsque tu viendras en visite.


  


  


  


  CHAPITRE 20


  Jacob avait douze fils. Chacun est devenu l’un des douze tribus d’Israël (Nombre 1:4).


  Je me demande de quelle tribu mes descendants sont issus. Je suis sûre que l’Internet ne suit pas à la trace les actes de naissance depuis ce jour jusqu’à présent.


  


  ***


  


  Cela me prend quelques minutes pour comprendre ce que vient de me dire Avi. L’unité de combat spécialisée. Être l’ennemi. Je m’écarte et examine ses yeux.


  – Nous étions censés nous voir l’été prochain quand je viendrai te visiter. Tu m’avais promis.


  – J’ai obtenu un congé maintenant au lieu de plus tard.


  – Où vas-tu vivre cet été ?


  Avi me donne un petit sourire.


  – Je voyagerai beaucoup.


  – Dans le Moyen-Orient ?


  – Oui. Et en Europe.


  – Je n’aime pas ça, lui dis-je. Pas du tout.


  Jetant un coup d’oeil à ma montre, je me rends compte que nous sommes mieux de nous rendre au Rosebud avant que mon père soit inquiet.


  – Mon père nous attend pour le dîner, dis-je à Avi avant de commencer à marcher, mais je pense que je suis dans une transe.


  Avi prend sa place directement à côté de moi.


  – Je t’ai fait flipper ? demande-t-il.


  – Oui.


  Totalement flippée. Toutes ces pensées qui passent dans ma tête, particulièrement celles où des hommes sont capturés, torturés et mutilés. Je veux dire, c’est inhumain ce qui se passe dans le monde. Je voudrais que la vie soit aussi sûre comme puisse l’être une grande ville comme Chicago.


  Je continue à marcher en silence vers le Rosebud. Mon père est déjà là, assis et attendant à une table. Il nous fait signe de la main et se lève pour serrer la main d’Avi et lui taper dans le dos.


  Mon père ne sait-il rien ? A-t-il une idée qu’Avi est sur le point de risquer sa vie pour Israël, comme il l’a fait à l’âge d’Avi ?


  Je roule mes yeux comme ils commencent immédiatement à se parler en hébreu, des mots et des sons étranges qui coulent de leurs bouches super rapidement. Mon téléphone vibre avec un texto. Je le lis sous la table.


  


  


  


  Jess : Où t partie en courant ?


  Moi : Resto.


  Jess : Avi OK ?


  Moi : Ouais.


  Jess : Il sait pour Nathan XOXO ?


  Moi : NON !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!


  La serveuse est debout à notre table, mais les gars n’en sont pas conscients.


  – Je veux un Coke, lui dis-je. Pas de glace. Pas de citron.


  Il n’y a rien de plus mauvais qu’un Coke dilué dans l’eau.


  – Très bien. Et pour les messieurs ?


  Les messieurs sont à se gargariser à leur façon par le biais d’une conversation très intense. Ils parlent probablement de la formation de l’armée d’Avi parce que mon père est totalement concentré et impressionné par tout ce qu’Avi raconte. Les hommes et leur passion des armes à feu…


  Je veux juste oublier les armes à feu, l’armée et les forces d’élite pour les sept prochains jours.


  Je vais gérer son service militaire comme s’il n’existe pas. L’ignorance me garde parfois raisonnable.


  – Quand vous serez prêts à parler l’anglais, venez me réveiller, dis-je, puis je pose ma tête sur la table.


  – Désolé, ma chérie, dit mon père. Je disais justement à Avi que ta mère est enceinte.


  – Merci, Aba, dis-je sarcastiquement. Je suis sûre que je n’aurais pas pu lui dire moi-même.


  Je ne comprends pas pourquoi tout le monde dans ma vie ne peut juste pas garder leurs bouches fermées.


  Comme ma température interne monte et que mon coeur bat la chamade, je sens la main d’Avi atteindre la mienne sous la table. Dès que nos doigts se touchent, je prends une grande respiration calmante. C’est comme si Avi savait que je commençais à m’affoler. Il obtient de bons points pour cela.


  Même si suis généralement consciente des calories, je ne peux pas résister au pain chaud du Rosebud. Le pain est croustillant à l’extérieur et doux et chaud à l’intérieur. En prenant la cruche d’huile d’olive, je verse un peu de liquide doré dans mon assiette et ajoute une cuillère de parmesan sur le dessus.


  Avi me regarde étrangement.


  – Que fais-tu ?


  – Dis-moi pas que tu n’as jamais plongé du pain dans de l’huile et du parmesan ?


  – Je plonge du pain pita dans du houmous, dit-il.


  – Pas la même chose.


  Je prends un morceau de pain et le donne à Avi.


  


  


  


  – Essaie ça.


  Il goûte et hoche la tête.


  – C’est génial ! Totalement malsain, mais génial.


  Quand nos plats arrivent, Avi avale sa nourriture avec plaisir. Sa bouche va devenir gâtée à force de manger de la nourriture de Chicago. Nous avons les meilleurs restaurants dans tout le pays, les plus grandes portions et probablement l’un des taux les plus élevés d’obésité.


  – Pourquoi me regardes-tu manger ? demande Avi, en ralentissant sa vitesse de mastication.


  – Je veux juste m’assurer que tu aimes ça.


  – Amy, dans l’armée, tu n’as que des oeufs, de la confiture, du pain et de la viande froide à peine cuite. Tant que je ne mange pas de cela, je suis au paradis.


  Mon père rigole et passe ensuite à une histoire longue et détaillée sur la nourriture horrible qu’ils ont servie quand il était dans l’armée. J’arrête d’écouter quand il parle des abeilles coincées dans de la confiture. Le reste du dîner est correct, sauf que c’est surtout mon père et Avi qui parlent, tandis que je me demande juste quand je pourrais avoir un peu de temps seule avec mon non-petit ami.


  Je suppose que c’est maintenant le meilleur moment pour tout raconter à mon père avant qu’il ne le découvre par quelqu’un d’autre.


  – Mutt a eu un genre d’incident cet après-midi, au parc de chiens.


  Les deux me regardent.


  – Quel genre d’incident ? demande mon père.


  Je commence à arracher du vernis à ongles de la manucure que je viens d’avoir.


  – Il a en quelque sorte baisé Princesse. Eh bien, je ne suis pas à 100 % sûre, mais M. Obermeyer semble penser qu’il l’a fait et il est plus un expert dans ces choses que je le suis.


  Mon père passe sa main sur son visage et il serre ses yeux fermés.


  – S’il te plaît, dis-moi que tu plaisantes.


  – M. Obermeyer a presque appelé la police, dis-je. Mais il ne l’a pas fait, donc c’est pas grave.


  – D’accord. OK ? Amy, je t’ai dit que Mutt devait être opéré.


  Je lève mes mains en l’air et dit :


  – J’allais le faire, papa.


  – C’est un peu tard, tu ne penses pas ?


  Je me lève, heureuse que le repas soit terminé, et me dirige à la sortie du restaurant. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’Avi me voit me chicaner avec mon père. Il pense probablement déjà que je suis ce que tout le monde m’accuse d’être : la reine des drames.


  Avi me rattrape à la porte d’entrée.


  – Amy !


  Je m’arrête et me retourne.


  


  


  


  – Je ne suis pas la fille que tu pensais que j’étais, Avi. Je rate ma vie, comme à 99 % du temps. Je ressemble à erreur qui ne s’arrêtera pas.


  Je suis née d’une erreur et en sera toujours une.


  Avi saisit mes épaules et m’oblige à lui faire face.


  – Dis une bonne chose.


  – Hein ?


  – Une chose qui n’est pas une erreur. Une chose que tu ne rates pas.


  Je fouille à travers les recoins de mon cerveau pour inventer quelque chose, mais sans résultat.


  – C’est ça le problème, Avi. Je rate tout !


  Mon père sort du restaurant avant que nous ne puissions terminer notre conversation. Il semble fatigué et vieux.


  – Aba, je suis désolée pour le fiasco de Mutt, dis-je. Je n’ai pas eu l’intention que cela arrive.


  – Je sais, dit mon père. Je sais. Écoute, je m’occuperai de M. Obermeyer, Amy. Tu vas garder un oeil sur Mutt. Marché conclu ?


  – Oui.


  Nous commençons à retourner à l’appartement et Avi prend ma main dans la sienne et souffle ensuite sur mes doigts avec son haleine chaude. Je me sens si bien. Je veux gémir et lui donner mon autre main, mais pour cela, il faudrait que je me tourne et ce serait ringard.


  À l’appartement, Mutt se jette dans hall d’entrée si vite qu’il ne peut pas s’arrêter sur le plancher de tuile et fonce dans le mur. Je regarde Avi qui sourit avec ces lèvres sexy qui étaient sur les miennes il y a quelques heures. Avi, ses lèvres et ce baiser m’ont stressé. Maintenant, ces lèvres formées dans un sourire tendre me rendent moins stressée.


  – Mutt a besoin d’une promenade, dis-je avant de prendre sa laisse et l’attacher à son col.


  Je dois dire que c’est le côté négatif de vivre en ville. En banlieue, les gens ouvrent juste leurs portes et leurs chiens courent à l’extérieur pour faire leurs trucs. En ville, ces choses se font ensemble : sac ramasse-crottes, laisse et ascenseur.


  – Je m’en occupe, dit mon père en me prenant la laisse des mains.


  – Cool, dis-je et lui donne un baiser sur la joue. Merci, Aba.


  Mon père dit quelque chose en hébreu à Avi que je ne peux évidemment pas comprendre. Avi marche loin de moi. Oh, mon Dieu, j’espère que mon père n’a pas averti Avi de se tenir loin de moi comme il l’a fait au cours de l’été. Parfois, les pères peuvent être trop surprotecteurs. L’été passé, Avi a été celui qui nous a empêchés d’aller trop loin physiquement, pas moi. C’était comme si pendant une minute, j’étais une raisonnable fille de 16 ans qui jurait d’être toujours vierge quand je me marierai à un homme et qui, la seconde suivante, remettait tout en question parce que j’étais avec un gars avec qui j’avais une connexion majeure.


  – Soyez sages, dit mon père juste avant de nous laisser seuls.


  Les parents ne devraient jamais dire « soyez sage ». S’ils savent que les adolescents se rebellent contre l’autorité, dire « soyez sage » à une adolescente n’est pas une bonne idée. Je suis tentée de ne pas être « sage » juste pour lui montrer comment je suis indépendante.


  


  


  


  – À quoi penses-tu ? demande Avi.


  J’avale dur.


  – Rien. Rien du tout.


  – Tu sembles nerveuse. Tu ne dois pas être nerveuse.


  Ouais, je le suis quand je pense à être rebelle.


  – Je ne le suis pas, dis-je, puis je commence ensuite à marcher à reculons. Tu veux une visite de l’appartement ?


  – Ken.


  J’en connais assez sur l’hébreu pour savoir que ken veut dire « oui ».


  Je commence à me promener au hasard en lui montrant la cuisine, la salle de bains, le bureau, la chambre de mon père et finalement, la mienne.


  Dans ma chambre, les yeux d’Avi se promènent sur ma commode, le désordre général et mon lit défait. Je me penche nonchalamment pour ramasser mon slip d’hier sur le plancher et le jeter dans le placard avec le reste des vêtements que je dois laver.


  – Je ne suis pas d’habitude si désordonnée, et si j’avais su que tu venais et que tu ne m’aurais pas surprise, je l’aurais nettoyée pour toi.


  Avi prend une photo de moi, Jessica et Cami à l’Halloween de l’année dernière. Nous nous étions déguisées comme trois souris aveugles. Nous portions toutes des justaucorps noirs avec des queues, des oreilles et des lunettes de soleil noires.


  – Mignon, dit-il.


  Je suis assise sur mon lit et étreins le vieil ourson en peluche que ma mère m’a acheté quand j’avais 6 ans et m’étais cassé une dent quand j’apprenais à faire du vélo. Elle m’a lâché et au lieu de pédaler plus vite, j’ai tourné ma tête pour m’assurer qu’elle me tenait toujours. Quand j’ai réalisé qu’elle ne le faisait pas, j’ai complètement paniqué et j’ai arrêté si vite que le vélo est tombé et mes dents ont frappé le trottoir en premier. J’allais bien jusqu’à ce que je vois le visage de ma mère. Elle était affolée et quand j’ai essuyé ma bouche avec la manche de ma chemise, j’ai vu qu’il était plein de sang et j’ai pleuré si fort qu’il m’a fallu plus d’une heure pour arrêter, non sans avoir eu du mal à contrôler ma lourde respiration saccadée.


  Je parie que si Avi m’avait vue à l’époque, hystérique avec de la morve coulant sur mon visage ensanglanté, il ne penserait pas que j’étais si mignonne. J’ai grandi depuis. Eh bien, en quelque sorte. Je déteste toujours faire du vélo. Je préfère marcher. Et l’eau profonde me fait peur, mais Avi le sait déjà.


  Avi étudie mes trophées de tennis que j’ai gagnés, alignés sur mon étagère.


  – Tu joues toujours ? demande-t-il.


  – Pas sur l’équipe.


  Je n’ai pas fait l’équipe cette année, en partie en raison du fait que je ne suis pas allée au camp de tennis l’été dernier. C’est aussi en partie parce que j’ai été très occupée avec la classe de conversion et a passer du temps avec mes amis. Être sur une équipe de tennis prend énormément de temps et j’ai manqué une journée entière de tournois pour aller sur le bateau des parents de Jess, le jour avant qu’ils n’aillent naviguer jusqu’au Wisconsin et l’amarrer pour l’hiver. Avant cette année, je n’aurais jamais pensé que quelque chose était plus important que d’être dans l’équipe de tennis.


  Avi se concentre sur la photo de lui sur ma table de nuit.


  – Je me rappelle cette photo. C’était lors de ta dernière journée en Israël.


  – C’était avant que tu entres dans l’armée.


  Il hoche lentement la tête.


  – Tu détestes ça ? je lui demande.


  – Quoi, l’armée ? Je suis fier de servir mon pays, si c’est ce que tu veux dire. Tous les gars alignés le long d’une plage, tirant avec une arme si fort qu’ont pourraient faire sauter un bâtiment de trois étages. Cela te fait sentir invincible.


  – Mais tu ne l’es pas.


  – Tu l’apprends, aussi. Particulièrement pendant la formation de combat. Avec un instructeur qui a reçu une formation pour nous botter le cul.


  – Ewww.


  Je raterais la formation de combat à coup sûr. Je ne suis pas pour la douleur physique, infligée à soi-même ou aux autres. Ce n’est pas une surprise pour quoi Mutt n’est pas castré.


  – Ce n’est pas de la torture qui fait mal aux gens. Ce sont les jeux d’esprit, dit-il.


  Penché sur ma commode, il mord sa lèvre inférieure avec ses dents et me regarde droit dans les yeux. Il semble si adorable que je veux juste courir vers lui et l’étreindre jusqu’à ce que je me sente totalement en sécurité dans ses bras.


  – Quoi ? dis-je, totalement embarrassée qu’il me regarde comme s’il voulait mémoriser mon visage.


  – Je pense à toi. Pendant les moments les plus durs de la formation, quand mon esprit devient faible et que j’ai des pensées sombres, je pense à toi.


  – Moi ? Je suis la fille aux désastres, tu te souviens ?


  – Non. Tu es la seule fille que je connais qui s’attend à ce que la vie soit parfaite et se marre quand elle ne l’est pas. Tu es la fille qui n’est pas seulement belle et qui a un corps à rendre fou, mais tu es drôle quand tu n’as pas l’intention de l’être et préférerais manger du sable au lieu de participer à un combat.


  – Je déteste la plupart des choses.


  – Nomme-moi une chose que tu détestes.


  – Les olives.


  – Mais tu aimes le sushi.


  – Je n’aime pas mon beau-père, Marc.


  – Mais tu es proche de ton père, maintenant.


  – Ma chambre est en désordre.


  Ses yeux se posent sur mon placard et les vêtements qui en débordent.


  


  


  


  – Ouais, c’est vrai.


  En prenant mon ours, je le lui jette par la tête. Il attrape la peluche d’une seule main.


  – Fais attention à qui tu jettes des choses, Amy.


  – Pourquoi ? Qu’est-ce que tu vas faire ?


  Je prends un de mes oreillers et le jette. Avec sa main libre, il l’attrape sans broncher. Il arque un sourcil.


  – Tu auras juste des ennuis.


  – Je suis déjà dans les ennuis.


  Prenant mon dernier oreiller, je me prépare à lui lancer.


  – Tu n’as plus de main libre, lui dis-je. Que vas-tu faire maintenant ?


  Avant que j’aie une chance de le lancer, Avi se jette sur le lit et m’immobilise en tenant mes mains le long de mon corps et mes jambes avec ses pieds.


  – Est-ce que tu as appris ça dans la formation de combat ? je lui demande en riant et en essayant de m’échapper en le repoussant, mais sans succès.


  La masse musculaire de ce mec est dure. Je parierai qu’il y a 0 % de graisse sur ce corps. Et je parierai que mes seins constituent à eux seuls le plus haut taux de graisse que dans son corps tout entier.


  Il s’appuie plus sur moi, mais avec juste assez de poids pour ne pas me blesser.


  – Juger les forces de votre ennemi… et ses faiblesses, dit-il.


  – Suis-je l’ennemi, Avi ?


  – L’es-tu ? Parce que maintenant, je peux deviner que tu es l’intrigante. Cet esprit hyperactif qu’est le tien planifie une évasion.


  – Comment le sais-tu ?


  – Je peux le voir dans tes yeux, dit-il. Et je sens l’adrénaline rayonner de ton corps.


  Mon coeur bat vite et je suis impatiente, mais pas parce que je veux m’échapper. Je n’ai jamais été aussi proche d’un garçon depuis cet été quand Avi et moi étions allés faire le tour d’Israël. Je veux qu’il m’embrasse maintenant comme avant. Mais il ne le fait pas. Pourquoi ?


  – Amy, je suis de retour ! crie mon père en entrant.


  Avi saute de mon lit plus rapidement qu’il y a monté et revient à sa position initiale en se penchant sur ma commode. Quand mon père jette un coup d’oeil dans l’embrasure de ma chambre, il me regarde d’abord puis Avi. J’ai réussi à me rasseoir, mais ma couette est défaite et je suis sûre que mes cheveux ne sont pas beaucoup mieux.


  – Avi, pourquoi ne pas nous attendre dans la salle de séjour pendant que je parle à Amy une minute.


  Avi passe sa main sur ses cheveux, et je devine qu’il veut rester et être mon protecteur.


  – Papa, tu m’embarrasses, dis-je après qu’Avi soit parti attendre dans la salle de séjour et qu’il ne puisse pas entendre le discours de mon père.


  


  


  


  – Ce ne sera pas long, Amy. Calme-toi.


  – Si c’est sur le sexe, maman m’a déjà parlé de cela.


  – Ouais, eh bien maintenant, tu vas obtenir la version de papa, d’accord ?


  Il frotte ses mains ensemble comme s’il est sur le point de faire un peu d’haltérophilie. Le bruit de ses mains sèches sonne comme du papier de verre et me fait regretter de ne pas l’avoir forcé à s’acheter de la crème pour les mains que la dame de la manucure lui a suggérée. Il s’éclaircit la gorge et dit :


  – Pas de sexe.


  – Compris. Merci pour le discours, papa. Ça m’a totalement aidée. Heureusement que nous sommes sur la même longueur d’onde.


  – Amy… dit-il d’un ton d’avertissement.


  Je gémis, ramasse mes oreillers qui sont répandus à travers mon lit et me penche sur eux.


  – Quoi ?


  – Avi a 18 ans, c’est un homme. Tu viens juste d’avoir 17 ans…


  – Il y a plus d’un mois, dis-je en l’interrompant.


  – Oui, eh bien les gars sont différents des filles. Les gars, euh, ont des fortes envies et, euh, tu dois donc être prudente, et euh, ton propre corps change et, euh, tu sais. Tu pourrais avoir, euh, trop de sentiments…


  Toutes ces hésitations rendent fou mon cerveau.


  – Aba, peut-être que tu aurais dû aller à ce séminaire que notre école a tenu l’année passée sur comment parler de sexualité avec vos enfants. Maman y est allée. Elle m’a dit d’être prudente, qu’il y a beaucoup de maladies. Et de me protéger en tout temps, peu importe ce qui se passe.


  Et que si un gars me dit que je dois faire quelque chose qui ne me plaît pas, je devrais lui dire. Et que les risques de faire l’amour à mon âge l’emportent sur les avantages. Et que je peux toujours être une adolescente et aimer sans me faire exploiter ou mes valeurs. Est-ce que ça couvre tout ?


  Il semble abasourdi.


  – Je suppose.


  – Tu n’as pas confiance en Avi ?


  – Chérie, je ne fais pas confiance à n’importe quel mec avec ma fille. Et je suis sûr qu’il se passait quelque chose entre vous deux avant mon retour.


  – Aba, il ne se passait rien.


  Papa se penche, ramasse mon ours sur le plancher et me le lance.


  – Tu ne peux pas tisser de la laine sur ces yeux israéliens.


  – Tu es un Israélien aux yeux paranoïaques, lui dis-je.


  – C’est une bonne chose. Appelle ça un risque professionnel. Nous devons instaurer quelques règles maintenant qu’Avi est ici.


  


  


  


  Je déteste le mot « règles ». Il diminue votre plaisir, votre liberté et la spontanéité.


  – Ensevelis-moi sous eux, dis-je en sachant qu’il est inutile de discuter.


  – Aucun garçon dans ta chambre. Toi et Avi pouvez traîner dans la salle familiale, la salle de séjour et la cuisine.


  – Aba, j’étais juste à lui faire un généreux tour de l’appartement.


  – Bien sûr, dit-il, ne me croyant évidemment pas. Règle numéro deux : ne te rends pas dans la salle de séjour pour visiter Avi au milieu de la nuit.


  – Pourquoi ne pas m’enfermer dans ma chambre pour être certain que je ne m’échappe pas ?


  dis-je sarcastiquement.


  – Ne me tente pas, Amy.


  Je roule mes yeux.


  – Papa, beaucoup de mes amis sont plus expérimentés que moi.


  – C’est le problème de leurs parents, pas le mien.


  Je me lève et lui fais face.


  – Je veux dire, si j’aurai voulu faire quelque chose, je l’aurais fait. Je ne suis pas prête. Ne t’inquiète pas.


  Avant qu’il ne puisse continuer son discours, j’ouvre la porte et va retrouver Avi. Il est en train de fouiller dans son sac dans la salle de séjour.


  – Tout va bien ? demande-t-il.


  – J’ai eu un discours sur le sexe, lui dis-je.


  – Avi, boyenna b’vakasha, lance mon père.


  Oh, non !


  – Qu’a-t-il dit ?


  Avi se lève.


  – Je pense que je suis sur le point d’obtenir aussi un discours sur le sexe.


  Il va rejoindre mon père. Oh, génial !


  Pourquoi mon père n’a pas confiance en moi ? Je veux dire, je ne suis pas le genre de gamine qui se rebelle et traîne avec des drogués ou des ivrognes. Je suis sage. Bon, c’est vrai, j’ai volé sa carte de crédit et cet été, j’ai eu des sentiments pour Avi qui m’ont surpris… et nous avons testé ces sentiments. Mais n’est-ce pas ce que les adolescents sont censés faire ?


  Je regarde le sac ouvert d’Avi. Il n’y a pas grand-chose à part des jeans, des chaussettes, des chemises, des sous-vêtements et… des boxeurs serrés comme ceux dans l’annonce de Calvin Klein.


  Derrière moi, quelqu’un se racle la gorge. Je me relève brusquement, effrayée, puis me tourne vers Avi. Il hoche la tête, puis dit :


  – J’ai obtenu un discours sur le sexe.


  – Est-ce que c’était pénible ?


  


  


  


  – Disons que ton père a essayé de me convaincre qu’il possède les connaissances nécessaires pour me tuer avec un seul doigt.


  Mon père marche dans la pièce, affichant un air assez suffisant, puis-je ajouter. Bien sûr, il a juste menacé la vie d’Avi, ce qui explique probablement sa façon de me regarder.


  – Argf !


  Mutt est inconscient comme il prend un hamburger en plastique dans sa gueule et le laisse tomber à mes pieds. Je le prends et le jette dans le couloir. Il boulonne après et me le ramène pour un autre tour.


  – J’ai rencontré M. Obermeyer en bas quand j’ai emmené Mutt en promenade, m’informe mon père comme il observe la glissade de Mutt devant lui. Nous avons eu une longue conversation, qui semble être le thème de ma journée.


  – Et ?


  – Et il dit qu’il emmène Princesse chez le vétérinaire demain pour voir si elle est enceinte. Si elle l’est, nous devrons faire face aux conséquences.


  – Merci, Aba.


  – Ça va s’arranger, ne t’inquiète pas. Écoutez, j’ai du travail à faire et tu as de l’école demain, donc je pense que tu devrais nous souhaiter bonne nuit et aller au lit.


  Puisque le lit d’Avi est le canapé, je sors du placard des draps et des couvertures. Je sens les yeux d’Avi sur moi tandis que nous faisons le lit ensemble.


  – Je regrette que nous ne soyons pas en Israël, dis-je. Cet été, nous n’avions pas toutes ces règles et personnes pour nous dire ce que nous pouvions faire ou ne pas faire… c’était génial.


  – C’est le territoire de ton père, sa maison et ses règles.


  – Super pour moi.


  N’est-ce pas un peu mon territoire et mon appartement aussi ? Quand pourrais-je commencer à établir mes propres règles ? Ou avoir sa confiance pour ne pas avoir n’importe quelles règles ?


  Quand le canapé est transformé en lit, je me tourne vers Avi.


  – Tu peux utiliser la salle de bains pour te préparer en premier.


  – Todah, dit-il en saisissant une brosse à dents, du dentifrice et un pantalon de flanelle bleu.


  – Tu t’en prie.


  Je me dépêche d’aller dans ma chambre et revêtir un short et un tee-shirt, ma tenue de pyjama habituelle. Je suis assise sur mon lit et je regarde la photo d’Avi sur ma table de nuit, et je ne peux pas croire qu’il est vraiment ici… dans mon appartement, dans ma vie de nouveau. Ce n’est pas aussi parfait que ça l’était en Israël, mais il y a quelque chose chez Avi qui apaise mon âme.


  En même temps, j’essaie de me répéter qu’il est ici seulement pour une semaine et non pour toujours. Il part bientôt et je serai laissée seule de nouveau… seule pour la danse de la Saint-Valentin, seule pour le réveillon du Nouvel An, seule pour la Saint-Valentin et absolument seule pour les feux d’artifice du 4 Juillet, si le voyage d’été en Israël ne passe pas.


  Nathan sera là. Tous les jours.


  


  


  


  Mais pourquoi je pense à Nathan quand Avi est ici ? Je n’aime même pas Nathan ou ses yeux verts.


  Sûrement que j’ai donné à Avi assez de temps de se changer et se brosser les dents. Mais la porte de la salle de bains s’ouvre au moment où j’y arrive, et Avi sort… torse nu, avec ses cheveux mouillés de sa douche. Sa peau bronzée, ses yeux chocolat et ses cheveux qui semblent presque noirs quand ils ont mouillés.


  – Salut, dis-je.


  Il passe ses doigts dans sa chevelure mouillée.


  – Désolé si j’ai pris si du temps. J’avais besoin d’une douche. Je me sentais sale à cause du vol, et tout…


  – Je pense que je vais avoir besoin d’un autre discours sur le sexe, je chuchote et donne un sourire embarrassé, puis je passe devant lui pour m’enfermer dans la salle de bains.


  En me regardant dans le miroir, je me demande ce qui fait qu’Avi pense que je suis aussi bien pour lui. Mes dents ne sont pas parfaites, ma lèvre supérieure disparaît quand je souris, mes cheveux sont trop crépus et mes seins sont une taille de bonnet trop grande. J’ai même gardé mon soutien-gorge sous mon pyjama parce que je ne veux pas qu’Avi remarque combien ils s’affaissent quand je les libère.


  Il a dit qu’il m’aime parce que je m’attends à ce que la vie soit parfaite. Qui ne se bat pas pour que les choses suivent leur chemin ? Je devine quelques personnes, même Jessica, qui se contente du statu quo. C’est dans ma nature de me battre. Je suppose que je peux imputer ce trait à mon père.


  Je me suis aussi rendu compte qu’en ayant 17 ans, je suis devenue folle des garçons. Je pense à eux tout le temps. Tout a commencé quand j’ai rencontré Avi et je ne me suis pas arrêté.


  Parfois, je pense aux garçons en classe de conversion ou même quand je fais des courses. La semaine dernière, quand Jessica me parlait de son concours de danse, mon esprit s’est enveloppé autour du mot « danse » et mes pensées ont erré à quand j’étais en Israël cet été, dans cette discothèque où j’ai observé la danse d’Avi. Il est un danseur incroyable, tellement à l’aise en mouvant son corps au son de la musique, contrairement à la plupart des gars que je connais.


  Peut-être que les règles sont une bonne chose, après tout.


  Je jette un coup d’oeil dans la salle de séjour avant d’aller me coucher. Avi est allongé sur le canapé, la couverture couvrant la moitié inférieure de son corps, et sa poitrine musclée est exposée. Il a un bras se reposant derrière sa tête, ce qui fait crisper son biceps.


  – Quoi ?


  – Es-tu sur les stéroïdes ou quelque chose d’autre ?


  Il rit.


  – Tu n’as jamais tenu un fusil d’assaut Kalachnikov au-dessus de ta tête en marchant cinq kilomètres dans l’eau jusqu’à la taille, deux fois par jour. Autrement, tes bras seraient tout aussi musclés. Quand l’arme touche l’eau, tu hérites d’un kilomètre de plus.


  Non, merci beaucoup.


  – Je pensais que tu étais formé dans le désert.


  


  


  


  – Nous l’avons été, aussi. Ou c’était en portant un jerikon rempli d’eau qui pèse plus de vingt kilos, ou être l’un des quatre gars pour soutenir le gars le plus lourd de l’unité sur une civière en marchant. Et peu importe où tu es, si le leader de l’unité te dit de te coucher sur le sol, tu le fais… que ce soit sur des pierres tranchantes ou non.


  – Comment as-tu eu ces cicatrices sur tes bras ? je lui demande, maintenant concentrée sur la peau écorchée sur ses avant-bras.


  – Des exercices en rampant au sol. Un truc amusant. Maintenant, pouvons-nous arrêter de parler de l’armée ?


  – De quoi veux-tu parler ?


  Je suis assise sur le bord de la petite table d’acajou devant le canapé.


  – Parle-moi de ta ville. Qu’est-ce qui la rend si spéciale ?


  Chicago est unique, contrairement à n’importe quel endroit dans le monde. Je peux juste dire une seule chose à ce sujet et commencer une longue énumération.


  – Nous avons des musées mondialement connus, le plus grand aquarium intérieur, chaque équipe sportive que tu peux imaginer qui sont dédiés aux fans. Nous avons le zoo Lincoln Park, un des seuls zoos libres dans le pays et la bibliothèque Harold Washington, qui est la plus grande de son genre dans le monde. Nous avons trois des plus hauts bâtiments du monde et la meilleure nourriture de tout le pays, qui inclut la pizza, le sushi, les hot-dogs et le boeuf italien.


  Tu veux que je continue ?


  Avi se redresse.


  – Tes yeux s’illuminent quand tu parles de ta ville.


  – J’aime Chicago. Je suis née au Weiss Memorial pas très loin d’ici et j’y ai vécu toute ma vie. Ma mère a déménagé en banlieue, alors maintenant je vis avec mon père. Je ne supporte pas de ne pas être ici. L’énergie de la ville est contagieuse. Ma mère et son nouveau mari vont de toute façon avoir un bébé dans leur nouvelle maison et n’ont pas besoin de moi.


  – Ça te dérange qu’ils vont avoir un enfant ?


  Je gratte mes ongles.


  – Oui. Il va changer toute ma famille entière. Juste quand j’essaye de m’habituer à cet homme présent en permanence dans la vie de ma mère, je dois maintenant traiter avec un bébé. C’est totalement étrange. Je suis comme confuse d’où ma famille commence et où elle finit. Pas de petite famille nucléaire pour moi. En fait, je ne sais même pas qui est ma famille immédiate désormais.


  Je n’ai jamais été un fan du changement, et ma vie a beaucoup trop changé au cours des six derniers mois.


  – Amy, je croyais que tu étais dans ton lit, dit mon père depuis le vestibule.


  – Je disais juste bonne nuit à Avi.


  Mon père nous regarde comme s’il était un garde dans l’armée israélienne.


  – Lyla tov, Amy, dit Avi, puis me fait un clin d’oeil.


  Je suppose que ma soirée est terminée, que je le veuille ou non.


  


  


  


  – Bonne nuit, dis-je, puis je retourne dans ma chambre, où j’envoie un texto à Jessica.


  Moi : T là ?


  Jess : Ouais, attendais k tu me textes. Comment va ?


  Moi : Cool.


  Jess : Koi, 0 détail ?


  Moi : ya rien.


  Jess : Menteuse. Tu l’as embrassé ?


  Moi : Oui…


  Jess : Et ?


  Moi :


  Jess : Kess qui va pas ?


  Moi : cétait pas mm chose.


  Jess : j’peux l’avoir ?


  Moi : NON !!!!!!!!!!


  Jess : j’blague. Merde, Amy, pas besoin hurler. Te savais pas si territoriale.


  Moi : J’suis pas. OK, j’suis.


  Jess : T’m confonds.


  Moi : J’me confonds. Suis fatiguée.


  Jess : Moi aussi.


  Moi : Vais m’coucher. À demain.


  Jess : Bye, chica.


  Moi : Lyla tov.


  


  


  


  


  CHAPITRE 21


  La production de pétrole de l’Arabie Saoudite : 9,475 millions de barils par jour.


  La production de pétrole de l’Iran : 3,979 millions de barils par jour.


  La production de pétrole de l’Irak : 2,093 millions de barils par jour.


  La production de pétrole de l’Égypte : 700 000 barils par jour.


  La production de pétrole de la Syrie : 403,800 barils par jour.


  La production de pétrole d’Israël : 2,740 barils par jour.


  Pensez-vous que Moïse a pris un mauvais virage quelque part ?


  


  ***


  


  Le lendemain, je laisse Avi avec une carte de Chicago et une clé de notre appartement avant que je n’attrape le bus pour l’école. Aucune chance d’obtenir de mon père de rester à la maison et abandonner le test d’algèbre prévu aujourd’hui pour que je puisse rester avec Avi. Nathan n’est pas à l’arrêt de bus, donc je suis seule. Dans le bus, Jess est impatiente de me faire parler.


  – Alors ? Comment ça s’est passé hier soir après qu’on se soit envoyé des textos ? demande-telle avant même que je m’assoie.


  – Ordinaire. Je suis allée au lit.


  Et j’ai négligé de faire mes devoirs, mais j’espère ne pas parler de ça jusqu’à ce que je sois obligée d’y faire face. Une personne ne peut en gérer autant à la fois.


  – Et ce matin ?


  – J’ai pris une douche, mangé mon petit déjeuner avec Avi et mon père, puis suis partie pour l’école.


  Jess semble déçue qu’il n’y ait pas plus d’histoire. Je le suis aussi. Je regrette que je n’aie pas de nouvelles plus passionnantes à lui raconter, mais je ne suis pas sur le point d’inventer quoi que ce soit.


  – J’ai entendu dire que tu allais être maman, dit Kyle de sa place derrière nous.


  – Je ne le sais pas encore, dis-je en entrant dans le jeu pour que personne ne se rende compte combien je flippe depuis la petite escapade de Mutt, hier.


  Mitch, qui s’est caché au dernier rang de l’autobus dans le but évident d’éviter d’être confronté par Jessica, dit:


  – Mec, ce chien est un animal.


  Oui, il l’est. Et oui, il est à moi.


  – Où est Nathan, Amy ? demande Roxanne.


  


  


  


  – Comment je peux le savoir ?


  – C’est ton ami, n’est-ce pas ? Ou tu vas simplement aller à la danse de la Saint-Valentin avec lui par pitié ?


  Pitié ? Nathan n’a pas besoin de ma pitié. D’accord, il a besoin d’une nouvelle garde-robe, mais pas de ma pitié.


  – Pour ton information, dit Jess en se retournant, Amy a un petit ami et il est en ville pour lui rendre visite. Nathan était juste un… un pet cérébral.


  Oh, je suis sûre que Nathan appréciera certainement d’être décrit comme un pet. Parfois, Jess m’obtient plus d’ennuis que j’en ai déjà et elle n’a aucune idée de ce qu’elle fait.


  – Tu devrais venir chez nous, ce soir, dit Kyle. Mes parents ne sont pas en ville. Nous allons en profiter.


  – Je ne peux pas, dit Jessica.


  – Qu’en penses-tu, Amy ? Tu pourras même choisir le gars que tu voudras emmener, dit Kyle.


  C’est vendredi, et je me suis engagé à m’occuper d’Avi pendant qu’il est ici. Ce ne serait pas mal d’aller chez Kyle et traîner. Avi pourrait vraiment l’apprécier. Dans les coins sombres de mon esprit, je suis un peu enthousiasmée de montrer Avi à Roxanne, qui se montrera inévitablement la face. Elle s’accroche toujours à Kyle et ses amis comme un de ces dégoûtants plis de la peau du cou.


  Je me trouve à promettre que je serai de la fête avec Avi. Je me retourne et me penche vers Jessica.


  – Où vas-tu ce soir ?


  – À la réunion du Groupe Jeunesse Juive.


  Oups ! J’ai oublié que j’étais censée y aller de nouveau avec elle et Miranda.


  – Es-tu contrariée si je n’y vais pas avec vous ? Je veux dire, Avi est ici, et tout…


  – C’est cool, dit-elle. Nous étions censés faire une chasse au trésor ensemble, mais Miranda et moi pouvons le faire sans toi.


  Je pense qu’Avi pourrait penser qu’une chasse au trésor avec ce groupe serait ennuyante. Je suis convaincue qu’il passera un meilleur moment à une fête où tout le monde danse et s’amuse. En plus, je pense qu’il en a assez des activités organisées en Israël ces derniers temps ; il n’en a pas besoin d’une autre alors qu’il est en vacances.


  Pendant le déjeuner, Jess est assise à la table de Miranda et non à notre place habituelle.


  Nathan est assis à côté de Miranda. Ils sont tous les deux dans une profonde conversation.


  Je prends mon plateau avec ma pizza et m’assois à côté de Jessica.


  – Qu’est-ce qu’il y a de si intéressant ?


  Miranda lève les yeux du papier sur lequel elle écrivait. Elle marmonne :


  – Nous sommes à établir une stratégie pour ce soir.


  – Pour le Groupe Jeunesse Juive ?


  Jess lève les yeux.


  


  


  


  – Ouais. Nous sommes à diviser la ville avec les monuments, les parcs et les arènes sportives.


  Je lève les yeux vers Nathan.


  – Et toi ?


  Il met son bras autour de Miranda et lui sourit.


  – Miranda m’a invité.


  La pauvre fille semble nerveuse.


  – Ça ne te dérange pas, Amy ?


  – Pourquoi ça me dérangerait ?


  – Eh bien, vous semblez assez proche et tout le monde pense que vous avez quelque chose ensemble.


  Elle dit cela à la fois comme une déclaration et une question.


  – Nathan a une petite amie, dis-je.


  – Et Amy a un petit ami, riposte Nathan.


  – Attends, je ne comprends pas. Si tu as un petit ami et qu’il a une petite amie, pourquoi allez-vous à la danse de la Saint-Valentin ensemble ?


  J’ouvre ma bouche pour dire quelque chose, mais rien ne vient.


  Nathan tapote le bras de Miranda.


  – C’est une excellente question.


  – Alors, quelle est la réponse ? demande Jess avec impatience.


  – Eh bien, puisque Avi sera reparti en Israël et Bicky… eh bien, je ne suis pas convaincue qu’elle est réelle, mais qu’elle soit plutôt le fruit de l’imagination de Nathan, et parce qu’elle n’habite pas à Chicago. Donc, nous allons donc y aller ensemble… en amis. N’est-ce pas ?


  Nathan lève ses mains en l’air.


  – C’est à peu près le résumé, à l’exception de la partie de ma petite-amie étant le fruit de mon imagination. Elle est réelle.


  – À quelle école va-t-elle ? demande Miranda.


  Au lieu de répondre, Nathan ramasse son déjeuner, le pousse dans son sac et se lève.


  – Je viens juste de me rappeler que j’ai oublié d’étudier pour mon examen de chimie. Je vous rejoins après l’école.


  – Bien sûr, dit Jessica. Quel est son problème ? demande-t-elle quand il est hors portée de voix.


  Regardant la porte d’où vient juste de se sauver Nathan, je dis :


  – Aucune idée. Mais si tu finis par le savoir, tu dois me le dire. Il vit avec sa tante et son oncle, il ne parle pas de son passé ou de ses parents, ni de frère ou de soeur. Quelque chose est étrange.


  – Peut-être qu’il est un agent secret de la police enquêtant sur quelque chose d’illégal à l’école.


  Ou peut-être qu’il est un journaliste faisant un exposé sur les écoles privées.


  Je roule mes yeux.


  


  


  


  – Miranda, je crois que tu as trop regardé la télé.


  Nathan est sans aucun doute un adolescent aussi dérangé et confus que je le suis.


  Je rattrape ce gosse dérangé à son casier après l’école.


  – Miranda pense que tu es un journaliste secret faisant un exposé sur les écoles privées… ou un flic.


  Avec ces lunettes et son corps maigrelet, vous penseriez qu’il était Clark Kent. Nah, il est trop maigre et ne pourrait pas remplir n’importe quelle tenue de Superman.


  – Cool.


  – Alors, quelle est ton affaire ? Pourquoi vis-tu dans une valise ? Pourquoi apportes-tu des fleurs à quelqu’un chaque semaine ? Pourquoi dis-tu que tu as une petite amie, mais qu’elle n’est jamais là ?


  Nathan pousse ses livres dans son sac à dos.


  – Pourquoi ça t’intéresse ?


  – Je ne sais pas.


  Il lance son sac à dos sur son dos et me regarde fixement.


  – Eh bien, quand tu le sauras vraiment, peut-être alors que je te le dirai.


  


  


  


  


  CHAPITRE 22


  Je me préparais pour la classe de conversion aujourd’hui et j’ai lu un extrait de la Bible, que si un homme soupçonne sa femme de ne pas être vierge quand ils sont mariés, la femme, si elle est reconnue coupable, est lapidée à mort par les hommes de son village. Si l’homme est trouvé coupable, il doit payer une amende et se faire fouetter (Deutéronome 22:18).


  Je dois sérieusement avoir une conversation avec le Rabbin Glassman. Parce qu’il y a tellement de choses qui clochent avec cet extrait.


  


  ***


  


  J’emmène Avi à la fête chez Kyle en soirée, prête à montrer mon petit ami à tous mes amis de l’école (sauf Jessica, Miranda et Nathan qui font une chasse au trésor au temple). Avec un grand sourire sur mon visage, je prends la main d’Avi et l’emmène dans le condo de Kyle. Il est plus grand que celui de mon père – le père de Kyle possède l’une des meilleures maisons de steak à Chicago et aime montrer sa richesse avec de grosses voitures, de grands condos et des bateaux.


  Dans la cuisine, Kyle sort des canettes de bière.


  – Mec, tu dois être le petit ami d’Amy, dit Kyle d’une voix pâteuse.


  Il est ivre.


  Avi décline la bière et Kyle me lance la cannette.


  – Tu ne bois pas, n’est-ce pas ? me demande Avi.


  Pour être honnête, je pense que la bière est mauvaise.


  – Non, dis-je en remettant la cannette à Kyle qui marmonne quelque chose sous son souffle que les gens sobres sont ennuyeux.


  En menant Avi là où la plupart de la foule est réunie, nous trouvons un siège inoccupé. Avi s’y assis et je m’assois sur ses genoux. La musique est forte, presque au point où mes oreilles martèlent à la basse de la chanson. Tandis que tous les autres boivent ou essayent de parler par-dessus la musique, je me penche dans la poitrine d’Avi alors qu’il me serre dans ses bras.


  Lorsque j’aperçois l’arrivée de Roxanne, je tourne rapidement ma tête vers Avi et commence à l’embrasser. Nos lèvres se touchent d’abord, plus je fais glisser ma langue contre la sienne tandis que je glisse mes bras autour de son cou. Comme je me retire, je lèche mes lèvres et lui offre un sourire sexy et complice.


  Il approche sa bouche près de mon oreille et demande :


  – Pourquoi ce grand spectacle ?


  Je tourne ma tête et essaye de lui dire si seulement il peut m’entendre par-dessus la musique tonitruante :


  – Tu ne veux pas m’embrasser ?


  


  


  


  – Oui. Mais pas avec une bande de gamins ivres à nous regarder.


  – Dis-tu que je suis un enfant ?


  Avant qu’il puisse me répondre, j’entends la voix grinçante de Roxanne.


  – Salut, Amy. Salut, Nathan.


  Je lève les yeux. Roxanne est debout à côté de nous, ses doigts sur sa bouche ouverte tandis qu’elle halète.


  – Oh, je suis désolée ! Je pensais que tu étais Nathan.


  J’ai des ennuis. Avi est sans expression, mais son bras se desserre d’autour de ma taille.


  –Pourquoi penserait-elle que tu embrasses Nathan ? me demande-t-il.


  Je me racle la gorge.


  – Je peux t’expliquer.


  Roxanne est toujours debout à côté de nous, un petit sourire mauvais peint sur son visage.


  – Tu déranges ?


  En m’ignorant, Roxanne tend la main à Avi :


  – Je suis Roxanne.


  – Je suis Avi, dit-il lentement dans son sexy accent israélien, comme il serre sa main.


  Je vous jure, elle tourne sa main comme si elle s’attend qu’il en embrasse le dos.


  – Je suis le petit ami d’Amy d’Israël.


  Roxanne éclate de rire.


  – Oh, j’ai entendu parler de toi. Je suis heureuse si toi et Amy avez décidé de voir d’autres personnes. Tu es un mec si compréhensif.


  Quand il libère sa main, je lui fais signe de la main et dis :


  – Ouste, va-t’en !


  Elle ressemble à un moustique ennuyant que je regrette ne pas pouvoir écraser.


  Roxanne s’éloigne quand Kyle arrive dans la pièce avec une bouteille de champagne.


  – As-tu embrassé Nathan ? me demande Avi.


  – Non. Roxanne est mon ennemie, Avi. Ne l’écoute pas. Elle aime juste propager des mensonges sur moi.


  Il se lève debout (je dois faire semblant de ne pas tomber de ses genoux) et il se dirige vers Roxanne. Elle penche sa tête de côté et dit :


  – Tu veux jouer à Spin the bottle ? Tu peux, tu si tu veux changer de partenaire. Amy aime changer de partenaire, n’est-ce pas ?


  J’essaye de tirer la main d’Avi pour le faire quitter la pièce, mais il est planté là où il est comme une racine d’arbre têtue.


  – Je n’aime pas les gens qui répandent des rumeurs au sujet de ma petite amie.


  


  


  


  Je tire son bras encore plus.


  – Avi, partons…


  Roxanne rit.


  – Des rumeurs ? Mec, tu es le deuxième qu’elle embrasse cette semaine. Et quand on parle du loup. Salut, Nathan. Nous parlions justement de toi et de ton chaud baiser sexy avec Amy dans la cafétéria.


  Oh, merde ! Je suis faite. Je regarde la porte et vois Miranda, Jess et Nathan marchant vers nous.


  La pièce entière est silencieuse pendant un moment tandis que le prochain CD est mis dans la fente.


  – Hey, dit Jess. Nous avons fini la chasse au trésor et avons voulu voir si vous étiez toujours là.


  Avi connaît la vérité. Il a vu la façon dont Nathan et moi nous nous regardons en ce moment.


  Est-ce que la culpabilité est transparente dans mes yeux ?


  – Tu m’as menti, me dit-il.


  Juste en face de tout le monde, il lâche ma main et me laisse seule, debout au milieu du salon de Kyle.


  


  


  


  


  CHAPITRE 23


  Ce n’est pas si facile de se convertir que l’on pourrait le penser. J’ai encore du chemin à parcourir avant que trois des membres les plus respectés de la communauté juive appelés « Beit Din » me fassent passer un test oral. Le Rabbin m’a dit de ne pas insister là-dessus, que ce n’est pas comme les SATS. La vie est pleine de petits tests de SATS, cependant, n’est-ce pas ?


  


  ***


  


  – Tu m’as fait passer pour un con, dit Avi après que je l’ai rattrapé à l’entrée de mon immeuble.


  – Avi, je suis désolée. Je ne m’attendais pas à ce que tu ailles voir Roxanne pour obtenir des détails.


  Il se tourne vers moi tandis que nous sommes dans l’ascenseur.


  – Tu m’as regardé directement dans les yeux et tu m’as menti.


  Je lève mes mains en signe de reddition.


  – Bon, je l’admets. Je t’ai menti. Es-tu heureux maintenant ?


  – N’inverse pas les rôles et faire de moi le méchant. As-tu fait le tour pour embrasser tous les gars ? demande-t-il quand nous atteignons mon étage et descendons de l’ascenseur. Où est ta loyauté et ton honneur ?


  Je roule mes yeux et dit :


  – Nous ne sommes pas dans l’armée, Avi.


  – Peut-être que nous devrions l’être.


  – Qu’est-ce que ça veut dire ? dis-je en ouvrant la porte et en entrant dans le condo avant de me tourner vers lui. D’ailleurs, où est ton engagement ?


  – S’il te plaît, Amy. Que sais-tu de l’engagement ?


  J’ouvre ma bouche en état de choc.


  – Va te faire foutre ! je crie avant d’aller dans ma chambre et fermer la porte.


  Je ne peux pas me souvenir la dernière fois où j’ai pleuré un bon coup. Vous savez, une de ces crises où vous ne pouvez pas reprendre votre souffle et juste quand vous pensez qu’il ne peut plus avoir des larmes coulant de vos yeux, une nouvelle vague de désespoir vous envahit et vous pleurez encore une fois.


  C’est comme ça que je pleure en ce moment. Je me sens si horrible d’avoir foiré avec Avi. Je me sens si horrible que je veuille comprendre ce que Nathan et lui ont comme différences. Nathan m’a dit que j’aime Avi en raison de son apparence et il m’a dit que s’il avait la même apparence qu’Avi, je serai aussi attirée par lui.


  Je suis une personne terrible. Ce n’est pas la faute d’Avi. C’est la mienne.


  


  


  


  Après quelque temps, Avi frappe à ma porte.


  – Quoi ?


  – Ouvre la porte et laisse-moi entrer.


  – Tu n’es pas autorisé à entrer dans ma chambre, tu te souviens ?


  Il frappe de nouveau, plus fort.


  – Ouvre juste cette porte.


  Quand je le fais, je vois qu’il a mis en bandoulière son sac sur son épaule.


  – Que fais-tu ?


  – Ça ne marche pas. Toi et moi le savons tous les deux. Je vais rester chez Tarik dans les dortoirs du Northwestern. Tu te souviens de Tarik, n’est-ce pas ?


  – Oui, mais…


  – Il sera ici bientôt. Écoute, Amy… tu veux embrasser d’autres gars, c’est cool. Cette chose entre nous n’allait pas durer de toute façon.


  – Tu m’as dit de ne pas t’attendre. Tu as voulu être mon non-petit ami, tu te souviens ?


  – Ce qui est ici, dit-il en pointant sa tête, et ce qui est là, dit-il en posant le poing sur son coeur, sont deux choses différentes.


  Je fais un pas en avant et lui offre ma main, voulant atténuer son insécurité et la tension entre nous.


  – Avi… vient ici.


  Au lieu d’avancer, il recule et pointe sa tête.


  – Je veux garder ma tête claire, dit-il. Tu te souviens de ce que je t’ai dit au sujet des jeux d’esprit ?


  – Oui. Ils sont pires que la torture.


  – Merde, je ne peux pas te dire toutes les choses irrationnelles qui me passent par la tête en ce moment. J’aimerais t’embrasser jusqu’à ce que tu ne puisses plus avoir les idées claires. Botter le cul de ce Nathan. Enfoncer mon poing dans le mur parce que tu as regardé d’autres gars…


  – Je te l’ai dit que je suis une fille de désastres.


  – Non, Amy. Tu as ta vie ici. La mienne est en Israël ou partout où l’armée m’envoie. C’est ainsi que ça doit être… C’est ainsi dont ça toujours été destiné à l’être. À qui nous sommes-nous moqués pour penser que cette chose entre nous pourrait fonctionner ?


  Je l’ai fait, mais je ne lui dis pas. Il a évidemment renoncé à lutter.


  – Tu pars vraiment ?


  – Tarik m’attend probablement en bas.


  De nouvelles larmes commencent à venir. Je veux les arrêter, mais elles ne s’arrêtent pas.


  – Je ne veux pas que tu partes.


  


  


  


  Je veux prier, plaider, m’agripper à sa jambe et m’y accrocher jusqu’à ce qu’il accepte de rester…


  mais je ne peux pas.


  Mutt est à la porte et je prends sa laisse. Je l’accompagne à l’extérieur où je reconnais son ami Tarik dans une voiture stationnée devant mon immeuble. Tarik sort de la voiture et me donne une petite étreinte.


  – Hey, Amy, dit-il. Ça fait un moment, hein ?


  J’essuie mon nez et mes yeux larmoyants avec ma manche.


  – Comment va l’école ? je lui demande.


  – Difficile, mais je m’y habitue.


  Tarik me regarde (évidemment excédé et dévasté) puis le visage impassible d’Avi.


  – Euh… voulez-vous que je vous aide ? lui demande-t-il.


  – Non, dit catégoriquement Avi, tandis que je penche ma tête sur le côté et envisage de demander son intervention.


  Peut-être qu’Avi et moi avons besoin d’être arbitrés par un tiers. J’ai appris des choses sur l’arbitrage dans ma classe de sciences sociales la semaine dernière, et la magie d’une partie impartiale peut décider votre destin.


  – Eh bien, alors… Je crois que je vais vous laisser vous dire vos adieux.


  Tarik retourne du côté conducteur, mais dit par-dessus son épaule :


  – Si tu as besoin de moi, tu n’as qu’à crier.


  Je suis tentée de crier.


  Avi jette son sac sur le siège arrière de la voiture de Tarik, puis se tourne vers moi.


  – Je t’appellerai avant de quitter Chicago.


  – Je voulais t’emmener au sommet de la tour Sears. Chaque touriste doit aller là.


  – J’irai tout seul.


  – Et en ce qui concerne le Oz Park ? Tu savais que le gars qui a écrit Le Magicien d’Oz a vécu ici ?


  – Je l’apprendrai.


  – Mais si tu n’y arrives pas, Avi ? Si tu retournes en Israël sans voir ce que Chicago a offrir ?


  Avi prend ma joue dans sa paume.


  – Rien n’est obligé d’être parfait. La vie n’est pas parfaite.


  – Je veux qu’elle le soit.


  Son pouce caresse doucement mon visage.


  – Je sais. C’est ce qui te rend unique, dit-il puis il ferme les yeux et dit ensuite : Je dois y aller avant que je fasse quelque chose de stupide.


  Je le regarde s’assoir sur le siège passager et dire quelque chose à Tarik avant que la voiture démarre.


  


  


  


  Après qu’il m’ait laissée seule, en pleurs et dévastée, je veux me mettre à genoux directement ici et recommencer à pleurer.


  – Tu ne pleures pas pour ce gars, n’est-ce pas ?


  J’entends la voix de Nathan derrière moi. Je lui fais face et le regarde d’une manière accusatrice.


  – M’as-tu espionnée pendant tout ce temps ?


  – Non. Pourquoi, est-ce que c’était une bonne rupture ? Parce que si ça l’était, je suis désolé d’avoir raté cela.


  Je m’approche de Nathan, lève mon doigt et l’enfonce dans sa poitrine.


  – Tu es le mec le plus grossier, le plus égocentrique, borgne avec des yeux de dragon, tu es égoïste…


  Je me creuse la cervelle pour penser à plus de mots quand Nathan prend mon doigt dans sa main et m’arrête de le pousser à nouveau.


  Le contact de Nathan ne m’affecte pas comme le fait celui d’Avi. Et pour la première fois, c’est clair que Nathan n’est pas « Le Seul » et ne l’a jamais été. J’ai une connexion avec lui, mais c’est si différent de la connexion que j’ai avec Avi.


  Je suis trop faible pour faire autre chose que baisser mes épaules et pleurer. La douleur est trop intense, c’est comme si quelqu’un a pris mon coeur et le tient bien serré dans sa main. Mes genoux commencent à se relâcher et Nathan me rattrape.


  – Tu es vraiment bouleversée, n’est-ce pas ? dit-il en me regardant avec un air de sympathie.


  Je n’ai jamais vu Nathan avoir de la sympathie pour quelqu’un, surtout moi. Je serre mes yeux fermés.


  – Je ne suis pas aussi plastique que tu m’accuses de l’être.


  – Je devine que non. Écoute, Amy. Je suis désolé. Tu avais raison sur moi. Eh bien, à part la partie des yeux de dragon.


  – Quoi ?


  – Je t’ai bernée. J’ai berné ton petit ami. Ce n’était pas juste, je sais. Parfois, je veux que la vie des autres soit aussi ratée que la mienne. Appelle ça un mécanisme d’auto-défense.


  Il m’aide à me tenir debout. J’essuie mon nez et mes yeux avec la manche de ma chemise.


  – C’est quoi le problème avec ta vie, Nathan ? Qui es-tu ? Rends ma vie merdique meilleure en partageant la tienne avec moi.


  Je comprends pourquoi je suis si peu sûre : mon père vient tout juste de revenir dans ma vie, ma mère et son nouveau mari se construit une famille sans moi… et je ne sais pas où ma vie familiale commence et où elle finit.


  – Je suis un enfant défavorisé. Mes parents m’ont abandonné quand j’avais 10 ans parce qu’ils ne pouvaient pas se permettre de s’occuper des huit enfants qu’ils avaient. J’ai été balloté d’une famille d’accueil à l’autre depuis ce temps.


  Attendez, je ne comprends pas.


  – Je pensais que M. et Mme Keener étaient ton oncle et ta tante ?


  


  


  


  – Aucune autre famille d’accueil ne voulait me prendre après avoir jeté un coup d’oeil à mon dossier, donc ils ont été gentiment contraints par les tribunaux de me prendre. Ma tante et mon oncle ne sont pas en bons termes avec mes parents. Ils ont coupé tous les liens depuis longtemps.


  Je ne peux pas imaginer mes parents me donner. Même quand mon père et moi ne nous parlions pas, il essayait toujours. C’était moi qui le repoussais. Ma mère m’a élevé pendant qu’elle allait à l’université et travaillait, essayant de jongler avec un enfant et obtenir une carrière. Je l’admire tellement. Je ne pense pas qu’elle ait un jour considéré m’abandonner.


  – Pourquoi t’habilles-tu comme…


  – Comme un abruti ?


  – Eh bien, ouais.


  – Ma tante veut que je m’habille ainsi. Elle pense que si je m’habille comme un mauvais garçon, je serai un mauvais garçon.


  – Es-tu mauvais, Nathan ?


  Il se concentre sur le sol et hausse les épaules.


  – Je l’ai été. Tu ne te fais pas expulser de treize familles d’accueil en sept ans en étant un enfant modèle.


  – Et maintenant ?


  – Je suppose que je suis toujours un enfoiré, dit-il, puis il me regarde. Je n’aurais pas dû t’embrasser devant tout le monde dans la cafétéria. Et… je dois l’admettre… je savais que ton petit ami allait être à la fête ce soir et j’étais secrètement heureux qu’il ait découvert que nous nous sommes embrassés. Je sais que je t’ai blessé, Amy.


  La vérité est que je souffre. J’ai laissé mon insécurité et mes émotions confuses dominer ce que je savais profondément dans mon coeur était juste depuis le début. Je fais semblant d’être dure, mais à l’intérieur, je suis faible. Comme Nathan.


  Je prends Nathan par le bras et dis :


  – As-tu de la crème glacée chez toi ?


  – Je pense que oui. À la vanille, peut-être.


  – Ça va faire.


  – Tu veux traîner avec moi ? demande-t-il totalement choqué.


  – Oui. N’est-ce pas ce que les amis sont censés faire ?


  – Je dois admettre que je n’ai pas eu d’ami depuis longtemps. Je ne sais même si je sais comment en être un.


  – Qu’en est-il de Bicky ? je lui demande quand nous entrons dans l’ascenseur pour monter au quarantième étage.


  – C’est aussi une enfant de famille d’accueil. Je l’ai rencontrée dans une maison de Freeport, l’été dernier.


  – Où est-elle maintenant ?


  


  


  


  Il respire à fond et dit :


  – Rehab. Elle a pris quelques trucs mauvais et tout a foiré. Je lui apporte des fleurs tous les samedis, mais ils ne me laissent pas la voir ou lui parler. Elle reçoit mes lettres et des notes cependant.


  Wow. Et moi qui pensais que ma vie familiale et ma vie amoureuse étaient rudes. J’ai la forte envie d’aller étreindre ma mère et mon père et les remercier d’être là pour moi.


  Lorsque nous entrons dans l’appartement de Nathan, il se tourne vers moi.


  – Veux-tu, s’il te plaît, changer ta chemise; il y a plein de morve sur la manche. Comme ami, je veux juste être honnête avec toi.


  Je regarde ma manche couverte de morve. C’est grotesque.


  – Je reviens tout de suite, dis-je, puis je trotte vers chez moi.


  Je me change de chemise et retourne chez les Keener. Quand nous sommes dans la chambre de Nathan, nous traînons sur son lit et mangeons avec dignité un pot de crème glacée. Je regarde Nathan. Si vous connaissez son passé vestimentaire, vous pouvez voir qu’il pourrait être probablement cool. Avec beaucoup d’aide.


  – Que regardes-tu ? demande-t-il en tournant vers moi ses yeux verts brillants.


  – Je pensais juste que tu ne devrais pas t’habiller différent pour apaiser ta tante et ton oncle. Tu devrais être toi. S’ils te donnent un coup de pied au cul pour être toi, eh bien… Je suis sûre que tu pourrais venir vivre avec moi et mon père.


  – Nous pourrions être comme frère et soeur ?


  – Oui, dis-je tout à fait sérieusement et en appuyant sur chaque mot. Comme frère et soeur. Et des amis, dis-je en prenant une cuillérée de crème glacée à la vanille.


  Ces yeux verts commencent à se remplir d’eau.


  – Nathan, pleures-tu ?


  Une larme solitaire roule sur sa joue.


  – Ouais, dit-il en essuyant rapidement la larme. Je n’ai pas eu de soeur depuis si longtemps, Amy.


  Je l’étreins. Pour être honnête, je pense que c’est la première étreinte d’une soeur qu’il a depuis des années.


  – Joues-tu vraiment de la guitare ? je lui demande en regardant l’étui en cuir noir sur le plancher tout en essayant d’alléger l’atmosphère.


  – Je l’utilisais pour être dans un groupe, mais c’est assez dur d’être membre d’un groupe quand tu te déplaces aussi souvent que moi.


  Je lui remets sa guitare.


  – Joue quelque chose pour moi.


  – Comme quoi ?


  – Une chanson. Pour moi.


  


  


  


  – Veux-tu que je lui donne un titre ?


  – Si tu veux.


  – D’accord… Je l’appellerai : Ma Soeur Barbie.


  


  


  


  


  CHAPITRE 24


  Tzedakah est l’engagement qu’un Juif fait pour donner à une oeuvre de charité.


  Tzedakah ne doit pas être juste un don en argent. Ce peut être des mitzvahs (des bonnes actions) pour les moins fortunés, aussi. Mon ami Nathan a besoin d’un peu de Tzedakah dans sa vie.


  


  ***


  


  J’amène Nathan chez ma mère à Deerfield le lendemain matin pour du soutien moral. Hier soir, Nathan m’a convaincue d’être honnête avec elle et Marc à propos des questions que j’ai concernant le nouveau bébé.


  Ma mère sort précipitamment de la maison et étreint Nathan. Je pense que ses hormones émotionnelles font du temps supplémentaire.


  – Avi, c’est si agréable de finalement te rencontrer, dit-elle avec un grand sourire. Amy m’a tellement parlé de toi.


  – Maman…


  – Comment te sens-tu dans notre grande ville ? dit-elle en m’ignorant. Amy doit t’avoir montré les plus grands endroits de la ville.


  – Maman, ce n’est pas Avi.


  – Non ?


  – Non. C’est Nathan. Nathan, voici ma mère, dis-je en libérant Mutt avant d’entrer chez ma mère et Marc.


  – Oh ! Je pensais que son nom était Avi.


  – Non, son nom est Nathan. Avi est un autre gars.


  – Alors, où est cet Avi ?


  – Je ne sais pas.


  – Oh ! Eh bien, Nathan, pourquoi ne te ne pas joindre à nous et prendre le petit déjeuner ?


  Alors que nous mangeons dans la cuisine, Nathan me donne un coup de pied sous la table. C’est mon signal pour commencer à poser les questions que j’étais à éviter.


  – Quand le bébé sera né, où va-t-il dormir ?


  Ma mère se tourne vers Marc.


  – Dans notre chambre, pour commencer.


  – Eh bien, nous avons seulement deux chambres à coucher parce que la troisième est utilisée comme bureau, ajoute Marc. Pourquoi veux-tu savoir ça ?


  


  


  


  – Eh bien, je ne veux pas dormir sur le canapé quand je suis ici. Je veux garder ma chambre. Je ne peux pas vivre ici de manière permanente, mais je veux toujours une chambre quand je vous visite. C’est important pour moi.


  – Tu ne veux pas en partager une avec le bébé ?


  Je lève mes sourcils et glousse.


  – Je suis une adolescente. Comme si j’ai vraiment envie de partager une chambre avec quelqu’un aux couches.


  Marc pose sa fourchette et dit :


  – Peut-être que je peux déplacer le bureau au sous-sol.


  – Il n’y a pas de fenêtres en bas et il y a peu de ventilation, Marc, roucoule maman. Qu’en est-il de tes allergies ?


  – Amy a un point sur la situation de la chambre. Je peux prendre mon médicament contre les allergies avant d’aller en bas. Est-ce correct ? Tu conserves ta chambre à coucher et le bébé prendra celle du bureau.


  Je suppose que Marc n’est pas un si mauvais type, après tout. Il doit juste s’habituer à avoir une fille comme moi autour de lui… et un chien comme Mutt. Peut-être que je devrais lui suggérer qu’il prenne son médicament contre les allergies tous les jours.


  Ma mère est assise toute droite, ou aussi droite qu’elle le peut avec son gros ventre.


  – Tandis que nous faisons des concessions, que dirais-tu si je t’en demande une ?


  Je me prépare.


  – Envoie.


  – Après la naissance du bébé, tu le garderas une nuit un week-end par mois. Et changer les couches et tout.


  – Très bien. Mais s’il dégueule partout sur mes vêtements, tu vas payer pour le nettoyage à sec.


  – Marché conclu.


  Après le déjeuner, nous nous installons tous les quatre pour jouer au Scrabble.


  – Alors… vous êtes ensemble ? demande ma mère avant que ce soit son tour.


  – Nous sommes juste amis, laisse échapper Nathan.


  – Oui, dis-je. Juste de grands amis.


  Marc gagne le Scrabble en faisant un score triple avec le mot zareba. Nous l’avons tous remis en question, mais il a gagné. Zareba est un mot, vous pouvez me croire. Ensuite, Nathan et moi avons promené Mutt autour du pâté de maisons avant de retourner en ville. Je me sens bien d’avoir un ami comme Nathan qui me donne son point de vue de gars.


  Mon téléphone vibre avec un message texte lorsque nous roulons vers la ville.


  – Peux-tu me le lire ? je demande à Nathan.


  – C’est Jessica. Elle veut savoir pourquoi tu veux avoir le numéro de Wes.


  – Réponds-lui que c’est une surprise.


  


  


  


  J’entends Nathan taper sur mon téléphone portable.


  – Elle dit que tu as assez de gars dans ta vie et que tu dois prendre une pause.


  Je dirige la voiture sur le côté de la route et prends mon cellulaire des mains de Nathan.


  – Que fais-tu ?


  – Corruption de meilleure amie.


  Je souris quand elle me donne finalement le numéro de Wes. Je le compose et attends une réponse.


  – Wes, c’est Amy. Tu sais, la vierge à la réunion du Groupe Jeunesse Juive.


  – Je me souviens. La fille aux cheveux noirs et les yeux bleus clairs. Es-tu en train de haleter ?


  – Non, c’est juste mon chien qui halète dans mon oreille.


  – Ouais, c’est ça, dit-il, ne me croyant pas totalement.


  – Écoute, si jamais tu as besoin d’un joueur de guitare pour Lickity Split, mon ami Nath- je veux dire Nate – Nate Greyson c’est son nom, il est partant.


  – Je chante aussi, chuchote Nathan à côté de moi.


  – Et il chante aussi, dis-je.


  – Nous répétons aujourd’hui au Ax Lounge. S’il veut venir, c’est cool. Je ne peux pas dire qu’il sera dans le groupe, mais nous sommes toujours à regarder pour des nouveaux talents.


  Je raccroche et jette le téléphone sur les genoux de Nathan.


  – Merci, dit-il. Je pense que je t’ai une fois dit que tu es insensible et odieuse. Tu ne l’es pas.


  – Ouais, eh bien, tu m’as attrapé quand j’ai la mort dans l’âme et suis faible.


  


  Je dis à Nathan que je serais au Ax Lounge ce soir. Je dois aller chercher Jess et l’emmener dîner.


  Le dîner est un pot de vin.


  Au Hanabi, notre restaurant de sushi préféré, je commande le Spécial du chef juif sans crabe ou crustacés, un rouleau de thon épicé et des bols de riz de thon épicé avec les tempuras croquants. Jess commande un bol de sushi casher, avec de la laitue et du riz brun.


  Jess prend la première bouchée de son mélange spécial et gémit de plaisir.


  – C’est si bon.


  – C’est mieux de l’être. Ça me coûte 16 $.


  Elle pousse une autre bouchée dans sa bouche.


  – D’abord Avi, puis Nathan… maintenant Wes. Je pense que tu as perdu la raison. Je dois dire que te donner le numéro de Wes valait vraiment la peine pour ce dîner.


  Contrecarré, je dis la vérité à Jessica.


  – Le numéro était pour Nathan. Il joue de la guitare et les gars avaient besoin de quelqu’un.


  – Alors, tu viens juste de dépenser 16 $ pour mon dîner pour faire quelque chose de gentil pour Nathan ?


  


  


  


  J’enfourne un rouleau de thon épicé dans ma bouche et hoche la tête. Jess pose sa fourchette.


  – Donc, tu n’es pas intéressée par Wes ?


  Je secoue la tête.


  – Non.


  – Et en ce qui concerne Nathan ?


  Je secoue encore la tête.


  – Non.


  – Et Avi ?


  À la mention de son nom, mon coeur rate un battement.


  – Il reste à la Northwestern chez un ami. C’est fini.


  – Pourquoi ?


  – Parce qu’il veut que ça le soit. J’ai embrassé un autre gars, je l’ai humilié devant tout le monde, et parce qu’il est dans l’armée israélienne pour les trois prochaines années.


  – Tu l’aimes toujours ?


  – Oh, Jess, tu ne peux pas t’imaginer. C’est comme s’il a pris un morceau de moi quand il est parti. J’ai vraiment merdé. Je regrette de ne pas savoir où il est, mais même si je le savais, je ne sais pas ce qu’il faudrait lui dire.


  – Dommage que tu ne puisses pas le kidnapper.


  Ouais. Dommage. Si je pouvais le kidnapper, je pourrais alors lui dire que ça n’a pas d’importance que nous soyons séparés. Cela n’a pas d’importance que j’aie embrassé un autre gars. Mon coeur appartient toujours à mon soldat israélien et personne ne peut empêcher ça…


  pas même le temps ni un baiser. Mais pourquoi je ne peux pas le kidnapper ? Pourquoi je ne pourrais pas l’obliger à écouter ce qu’il pourrait ne pas vouloir entendre ? Tandis que je pense à tout cela, je deviens de plus en plus excitée.


  – Ça y est ! Jess, tu es un génie !


  Elle me regarde, confuse et désemparée.


  – Je pense que j’ai raté quelque chose.


  – Non, tu as raison. Je dois kidnapper Avi. Style opération militaire, directement là où il est.


  – Amy, tu ne sais même pas dans quel dortoir il reste.


  – Nous le découvrirons. La tante de Miranda ne travaille-t-elle pas aux admissions ?


  – Bon, alors supposons que tu sais où il se trouve. Alors, quoi ? Nous allons lui passer les menottes et l’emmener dans une voiture ? Je ne l’ai vu qu’à quelques reprises, mais je sais qu’il pourrait nous maîtriser tous les deux sans aucun problème.


  Elle a raison. J’ai besoin de plus de muscles de mon côté, un gars.


  – Nathan nous aidera.


  – Nathan ?


  


  


  


  Je la convaincs qu’il est le seul qui peut nous aider. En plus, notre baiser était à 50 % de sa faute.


  Dans la soirée, je recrute Nathan et Miranda. Nathan est sceptique, mais Miranda est partante.


  Nous planifions la mission pour vendredi, après l’école.


  Deux jours à compter d’aujourd’hui.


  


  


  


  CHAPITRE 25


  Quelle est la définition de Dieu pour une famille ? J’ai essayé de comprendre ma propre définition, mais je ne peux pas inventer celle qui prend tout son sens.


  


  ***


  


  Je vais être grand-mère. Pour de vrai. Mon père a parlé au vétérinaire de M. Obermeyer au téléphone, qui lui a confirmé les résultats. Mutt est vraiment un goujon.


  Ne voulant pas de l’animosité avec le beau-père de Mutt, je cuisine des cookies pour chiens et je vais frapper à la porte de M. Obermeyer. Le craquement de son plancher m’alerte qu’il est à la maison, bien que je ne sois pas sûre que s’il jette un coup d’oeil par son judas et réalise que c’est moi, il m’ouvrira la porte.


  Heureusement (ou pas) pour moi, il ouvre la porte. Il ne semble pas heureux de me voir.


  – Que veux-tu maintenant ?


  J’offre le sac de biscuits que j’ai attaché avec un ruban rose et je dis :


  – C’est pour Princesse.


  Ses lèvres se dérident pendant une milliseconde. En ouvrant la porte plus large pour me faire entrer, je ne suis pas sûre que je veux réellement marcher dans l’appartement de M.


  Obermeyer. Il va probablement me faire enlever mes chaussures pour protéger son plancher d’origine et il doit y avoir du plastique recouvrant ses meubles pour que personne n’y laisse des marques.


  Je marche à l’intérieur du condo. Il y a du jazz qui joue en sourdine.


  – Vous aimez le jazz ? je demande en essayant de faire la conversation.


  La dernière chose que je veux, c’est de contrarier M. Obermeyer. Son seuil avant de devenir grincheux est très mince.


  En plongeant la main dans le sac, il retire un régal fait maison et le remet à sa Princesse qui est couchée sur un somptueux lit de chien en peluche rose avec son nom brodé dessus. Son bol d’eau est juste à côté. Ce cabot choyé n’a même pas besoin de se lever pour boire, elle peut s’étirer le cou et laper son rafraîchissement. Quelle vie !


  – Ton chien a vraiment tout gâché, n’est-ce pas ?


  Je me mords la lèvre inférieure.


  – Je sais que c’est ma faute, M. Obermeyer. Et je payerai pour les factures du vétérinaire et prendrai même tous les chiots et les vendrai une fois qu’ils seront sevrés, si vous ne voulez rien savoir d’eux. C’est juste… J’apprécierais juste si vous n’interrompiez pas la grossesse.


  Les larmes viennent à mes yeux, ce qui est nul parce que même si je suis émotive, je déteste le montrer aux autres.


  


  


  


  – Attends-moi ici une seconde, dit M. Obermeyer en me laissant seule, alors qu’il disparaît dans le couloir en traînant lentement ses pieds sur le plancher.


  Il revient peu après en tenant la photo d’une vieille femme qui se tient à côté d’une énorme coupe d’argent. Un caniche est assis à côté d’elle. La femme sourit d’une oreille à l’autre. On peut dire qu’elle resplendit de fierté. Ainsi que le chien.


  – Est-ce que c’est Princesse ?


  – Oui, avec ma femme. Esther est décédée l’année dernière, juste après l’exposition canine, dit M. Obermeyer en regardant avec regret la photo. Elle me manque.


  – Je suis désolée d’avoir ruiné l’utérus de votre chien, dis-je en profitant du moment sentimental et en priant qu’il me pardonnera.


  Le vieil homme hoche la tête.


  – Tu ne l’as pas ruiné. C’est juste… eh bien, je suis un peu surprotecteur pour Princesse.


  Oh, vraiment ?


  – Qu’en est-il des chiots ?


  – Ma femme voulait faire reproduire Princesse et créer des champions pures races.


  – Que voulez-vous, M. Obermeyer ?


  – Je veux juste le retour ma femme.


  Son dévouement à sa femme me fait penser à Avi. Et pour la première fois depuis que j’ai emménagé chez mon père, je peux comprendre le vieil homme. Il n’est pas amer. Il est jaloux que j’aie un père et des amis, tandis qu’il n’a personne. Eh bien, personne sauf un chien laid.


  Depuis que je suis ici, j’ai pensé qu’au moins deux personnes ne pouvaient probablement pas former une famille, mais je pense avoir eu tort. Oui, il arrive que j’ai tort. Pas souvent, mais ça arrive.


  – M. Obermeyer, que diriez-vous de vous joindre à nous pour le dîner de famille de la Shabbat, vendredi prochain ?


  – Je ne suis pas juif.


  – Vous n’avez pas besoin d’être juif pour être dans ma famille, M. Obermeyer. Demandez-le à ma mère.


  


  


  


  


  CHAPITRE 26


  J’aime le Seigneur, car Il entend ma voix, mes supplications; car Il me tourne son oreille chaque fois que je l’appelle (Psaumes 116:1).


  Parfois, mes idées brillantes me causent des ennuis et j’ai besoin d’un peu d’aide d’en haut.


  


  ***


  


  – Bonnets de laine ?


  Miranda nous donne nos bonnets nouvellement achetés pour notre opération de kidnapping.


  – Check.


  – Vêtements noirs ?


  Miranda me regarde, ainsi que Nathan, Jess et elle-même.


  – Check.


  – Lampes de poche ?


  Nous cliquons tous sur la nôtre pour nous assurer qu’elles fonctionnent.


  – Check.


  – Les walkies-talkies ?


  Jess a apporté les quatre Motorola que ses parents utilisent quand ils vont à Disneyland chaque année pour que personne ne se sépare pendant trop longtemps.


  – Menottes ?


  Je soulève celles en plastique que j’ai acheté chez Walgreen’s.


  – Rouge à lèvres et chouchous ?


  – Maintenant, voici où je tire la ligne, dit Nathan en éclairant mon visage avec sa lampe de poche.


  – Nathan, évidemment, je n’ai pas voulu te le dire. Miranda, as-tu les clés ?


  Elle secoue les clés devant elle.


  – Tu as les clés de ton père, la voiture de ton père et l’adresse. Tu es prête pour tout cela, Amy ?


  Considérant que mon coeur bat un million de fois par seconde et que je n’ai pas mangé depuis deux jours parce que j’ai nerveusement attendu avec impatience aujourd’hui, je suis prête.


  Nous nous entassons dans la Lexus de mon père et prenons la route au nord vers Evanston.


  Miranda conduit. Je suis dans le siège passager avant. Jess et Nathan sont derrière. Lorsque nous nous approchons, j’ordonne à chacun de mettre leurs bonnets.


  – Je suis obligée ? demande Jess. Mes cheveux seront tout aplatis.


  


  


  


  Je roule mes yeux.


  – Penses-tu que les commandos se soucient de leurs cheveux devenus plats ?


  – Amy, nous ne sommes pas de vrais commandos. Et Avi saura que c’est toi. Ceci n’est pas une vraie opération militaire. C’est une fille qui veut ravoir son mec.


  C’est une vraie opération pour moi.


  Au Allison Hall, nous nous garons devant le dortoir.


  – Et maintenant ? demande Miranda.


  Je scrute la zone, analysant le meilleur endroit pour nous planter.


  – Comment sais-tu qu’il est ici ? demande Jess. Il pourrait être absent pour la soirée, ou pour le restant de la nuit…


  – Jess, tu n’aides pas, là, dit Nathan.


  Jess se tait.


  – Bon, voici l’affaire, dis-je. Jess, tu vas aller à l’intérieur et poser des questions aux gens. Fais semblant que tu es une étudiante et demande si les gens savent où est Tarik.


  Elle pose sa main sur la poignée de la porte de la voiture, mais fait une pause avant de l’ouvrir.


  – Quel est son nom de famille ?


  – Je ne sais pas. Mais je suis sûre qu’il n’y a pas une abondance de Tarik dans le dortoir.


  Je la regarde déambuler aux portes du dortoir. Ma manucure est fichue, j’enlève le vernis à ongles restant sur mes ongles avant de commencer à ronger chaque ongle.


  – Arrête ça, ordonne Nathan. Ce bruit m’agresse. Écoute, s’il t’aime, il t’aime et si ce n’est pas le cas… eh bien, c’est foutu. De toute façon, que tu te ronges les ongles ou pas ne va pas changer le résultat.


  – Tu es sans coeur, lui dis-je.


  – Je suis réaliste, soutient-il.


  Je ne suis pas d’accord. Quand la vie devient merdique, vous pouvez améliorer les choses et changer le cours de votre vie. Je vais faire ce que je peux pour la changer. Je pense vraiment que je peux changer mon destin.


  Chaque fois qu’un gars entre dans le dortoir, je pense que c’est Avi. Et chaque fille qui entre dans le dortoir, je pense qu’elle est là pour le voir. Oh oui, je comprends ce qu’Avi disait quand il parlait que les jeux d’esprit peuvent être dangereux parfois.


  – Est-ce lui ? demande Miranda avec enthousiasme pour la millionième fois.


  – Non.


  Dix minutes passent et mon idée géniale de le kidnapper n’est peut-être pas si géniale, après tout. Lorsque Jessica revient finalement à la voiture, je suis prête à abandonner, retourner à la maison et pleurer ma perte.


  – Tarik est parti il y a environ une demi-heure avant un gars que je suppose être Avi.


  Je la bombarde de questions.


  


  


  


  – Comment le sais-tu ? As-tu demandé à un gars ou une fille ? Savent-ils où ils allaient ? Quand seront-ils de retour ? Qui d’autre était avec eux ?


  – Amy, dit Jess. Pourquoi ne vas-tu pas toi-même là-bas et demander au gars. J’ai eu les renseignements que tu voulais. Il n’est pas au dortoir. Veux-tu rester et le kidnapper quand il reviendra ou veux-tu faire avorter la mission ?


  Je considère les deux options. Partir signifie que je perds espoir en lui… sur nous. Rester signifie que mes insécurités sont maîtrisées et confirme mon désir de changer le cours de ma vie va pour le mieux.


  – Nous restons ici, leur dis-je.


  – Pouvons-nous enlever ces stupides bonnets au moins ? demande Jess.


  – Non.


  Je remets à chacun leur walkie-talkie et nous synchronisons nos chaînes.


  – Vous savez tous à quoi il ressemble, n’est-ce pas ?


  Miranda mord sa lèvre inférieure.


  – Je l’ai vu seulement une seule fois en vrai et une fois sur une photo. C’est sombre, mais je ferai de mon mieux.


  – Très bien, dis-je. Nathan, tu attends près de cet arbre sur le côté du dortoir et Jess… tu attends là-bas, près de la statue. Quand vous voyez Avi, Tarik ou les deux, annoncez-le sur votre walkie-talkie et nous les encerclerons. Ça marche ?


  Nathan enfonce le bonnet noir sur sa tête et se dirige vers l’arbre avec le walkie-talkie à la main.


  Jess enfonce également son bonnet, mais se penche sur le siège avant et tourne le rétroviseur pour qu’elle puisse voir à quoi elle ressemble. Après avoir remis quelques mèches folles sous le bonnet, elle dit :


  – Je fais ceci parce que nous sommes les meilleures amies, tu sais.


  – Je sais. Et je t’aime pour cela.


  – Han-han. Tu vas me devoir beaucoup pour cela, Amy, dit-elle avant de sauter de la voiture et se diriger vers son poste de surveillance.


  – Où vas-tu le traquer… je veux dire, le kidnapper ? demande Miranda.


  Je mets les menottes dans ma poche arrière et pousse mes cheveux sous le bonnet. Puis je sors de la voiture et donne mon téléphone cellulaire à Miranda et lui dit :


  – Je serai dans la rue. Je dois avoir tous les côtés du bâtiment couverts.


  Avec un walkie-talkie dans la main, les menottes cachées dans ma poche arrière et mes cheveux cachés sous le bonnet, j’ai sérieusement l’impression que je suis couverte.


  Je suis assise sur un banc à un arrêt de bus en face de la rue du dortoir. Et j’attends. Et j’attends encore. Je pense que nous sommes en mode surveillance depuis plus de quinze minutes.


  – Dix-quatre, m’entendez-vous ? appelle la voix de Jessica sur le walkie-talkie.


  J’appuie sur le bouton.


  – L’as-tu vu ?


  


  


  


  – Non. Je voulais juste savoir le nom de notre opération. Chaque opération a un nom.


  – Ouais, lance Miranda. Que dirais-tu de Wildcats Operation ? Tu sais, pour les Wildcats de la Northwestern.


  – Que dirais-tu de l’Opération Kidnappons Avi ? suggère Jessica.


  – Que diriez-vous de Stupide Opération à la Dix-Quatre ? ajoute notre quatrième complice.


  – Nathan, tais-toi, dit Jessica.


  – Je ne faisais que suggérer un nom, répond Nathan.


  J’essaie de baisser le volume du walkie-talkie afin que personne ne puisse nous entendre. Je ne savais pas que mes recrues allaient être si bavardes.


  – Que veux-tu que je fasse si je le vois ?


  Les plans bien conçus ne sont pas mon point fort.


  – Attrape-le, dis-je.


  – Comment ?


  – Je ne sais pas… fait tout ce qu’il faut pour l’arrêter, je chuchote dans mon walkie-talkie.


  Assurez-vous qu’il reste assez libre pour que je puisse lui passer les menottes et le faire monter en voiture pour ma fuite.


  – ICI LA SÉCURITÉ DU CAMPUS DE LA NORTHWESTERN, lance soudain une voix inconnue et très autoritaire à travers mon walkie-talkie dans ma main. IDENTIFIEZ-VOUS ET DONNEZ-NOUS


  VOTRE EMPLACEMENT IMMÉDIATEMENT.


  – Ne donnez pas d’informations, dit Nathan. Ils ne nous trouveront jamais.


  C’est fou comment ce garçon est mauvais.


  – J’ai peur, Amy, lance la voix de Miranda à travers le walkie-talkie.


  Je frappe ma tête contre le lampadaire sur lequel je suis appuyée.


  – Tu viens juste de dire mon nom.


  – Je suis désolée. Je n’ai pas voulu le dire. Je ne fais rien de bon aujourd’hui.


  – ICI LE CHEF DE LA SÉCURITÉ DU CAMPUS DE LA NORTHWESTERN, lance-t-on encore dans mon walkie-talkie. AMY, VOUS ÊTES SUR UNE FRÉQUENCE RADIO DU CAMPUS ET VOTRE


  CONVERSATION EST ENTIÈREMENT ENREGISTRÉE. SI QUELQU’UN EST AGRESSÉ SUR MON


  CAMPUS, NOUS AVONS UNE PREUVE CONTRE VOUS.


  Sa menace tombe dans le silence jusqu’à ce que Nathan lance :


  – J’ai faim.


  – J’ai froid, ajoute Jess.


  Je pense que j’ai besoin de nouvelles recrues.


  Comme je suis sur le point de renvoyer tout le monde à la maison, je vois deux gars du coin de l’oeil qui ressemblent à Tarik et Avi. En fait, je suis sûre que c’est eux. J’appuie rapidement sur le bouton de conversation.


  – Je les vois ! Nathan, ils se dirigent vers le Allison Hall, tout près de toi.


  


  


  


  J’entends un « Arrêtez-vous immédiatement ! » et le walkie-talkie se tait. Je traverse la rue en courant, consciente que Jessica est derrière moi essayant de me rattraper.


  La zone est sombre et est entourée d’arbres, mais je peux discerner la scène sans lumière.


  Nathan gémit sur le sol, Avi est en mode commando avec ses mains en poings, et Tarik est debout derrière eux.


  Je cours et m’agenouille sur le sol à côté de Nathan.


  – Es-tu correct ? Oh, mon Dieu, tu saignes ! je crie lorsque son visage se tourne vers la lumière.


  – Il m’a donné un coup de poing et fait ce truc d’auto-défense israélien sur moi, dit Nathan tout en restant en position foetale.


  Avi soulève ses mains en l’air comme s’il n’avait rien fait de mal.


  – Tu plaisantes ? Tu as essayé de m’attraper.


  Il me jette un coup d’oeil, puis sur Nathan et ensuite sur Jessica.


  – Attendez, pourquoi êtes-vous tous habillés comme des voleurs ?


  – Nous sommes des kidnappeurs, pas des voleurs, le corrige Jessica.


  – Qui voulez-vous kidnapper ?


  Je me lève et sors brusquement les menottes.


  – Toi.


  Avi regarde les menottes qui pendent à mes doigts.


  – Elles sont en plastique.


  Et elles m’ont coûté 1,99 $.


  – Yep. Maintenant, tourne-toi et mets tes mains derrière ton dos pour que je puisse compléter cette mission.


  Avi se tourne vers Tarik.


  – Je suppose que nous n’allons pas traîner ce soir.


  Tarik sourit largement.


  – Tout ceci est meilleur qu’une télé-réalité, mec. Je ferais ce que la fille veut à ta place.


  Suivant mes instructions, Avi place ses mains derrière son dos et je passe les menottes à ses poignets. Comme je suis prête à l’escorter à la voiture, une voiture avec des gyrophares clignotants et des voitures de la sécurité du campus arrive vers nous. Le personnel de la sécurité court vers nous de toutes les directions. Il n’y a aucune évasion possible.


  – Qui d’entre vous est Amy ? demande un grand gars qui, je vous le jure, pourrait être un lutteur de la WWE.


  – Écoutez, dit Avi à l’homme en faisant un pas entre moi et l’agent de sécurité. Je suis responsable de toute cette affaire.


  – Êtes-vous Amy ?


  Je pense qu’Avi est en train de juger s’il pourrait le mettre K.O. même s’il est menotté. Mon chevalier israélien à l’armure étincelante se porte à mon secours.


  


  


  


  – Je suis Amy, dis-je au gars en levant lentement ma main et jetant un coup d’oeil à Avi.


  – Amy, je peux gérer cela, dit Avi.


  – Je le peux aussi, lui dis-je. D’ailleurs, tu es menotté. Je ne m’obstinerais pas si j’étais menottée.


  Avi lance un petit rire.


  – Tu ne penses jamais aux conséquences de tes actions ?


  – En général, non.


  Le gars de la sécurité racle sa gorge pour obtenir notre attention.


  – Avez-vous terminé votre conversation privée ? demande-t-il en secouant la tête, puis il regarde Nathan qui git sur le sol comme s’il avait l’air d’un chiot blessé. Êtes-vous blessé ?


  – Oui. Et mon ego l’est aussi, répond Nathan.


  Le grand gars évalue la situation.


  – Nous avons une politique sur le campus, dit-il. Je vous avertis; pour avoir enfreint cette politique, vous serez non seulement dépouillé de votre affiliation grecque, mais serez virés à coups de pied de l’université.


  – Super, nous ne sommes pas étudiants ici, dit Nathan, affaibli.


  – Y’a-t-il une raison pour laquelle ce type est menotté ? demande le grand gars en fixant ses yeux sur Avi, de plus en plus agacé.


  Libérant un souffle, je dis :


  – Bon, voici la vérité. C’est mon petit ami (je pointe Avi), eh bien… en quelque sorte. Et il est venu me visiter, mais quand il a découvert que je l’ai embrassé (je pointe Nathan), il est parti pour aller chez lui (je pointe Tarik). Ma meilleure amie est ici pour surveiller et m’appuyer moralement, dis-je en pointant Jessica qui a ôté son bonnet. Et j’ai une autre amie dans la voiture là-bas, dis-je en pointant ladite voiture.


  Il y a une maintenant une grande foule réunie autour de nous et je pense qu’un photographe du journal du campus vient juste de prendre une photo de nous. Quand mes parents découvriront cela, je serai probablement en punition pour le reste de ma vie.


  – Permettez-moi d’éclaircir tout cela. Ce type menotté est votre genre de petit ami. Et celui que vous avez embrassé est ce mec qui saigne sur le sol.


  – Ouais.


  – Et aucun d’entre vous n’est étudiant à la Northwestern ?


  Je hoche la tête avec enthousiasme et dit :


  – Vous avez tout compris.


  Aucun besoin d’impliquer inutilement le témoin innocent, Tarik.


  Les gars de la sécurité regardent Nathan.


  – Monsieur, voulez-vous porter des accusations contre quelqu’un ici pour vous avoir agressé ?


  Nathan regarde Avi et dit :


  – Je ne pense pas.


  


  


  


  – Est-ce que quelqu’un ici veut porter plainte ?


  Nous restons tous silencieux. Il marche vers Avi.


  – Monsieur, retournez-vous pour que je puisse vous libérer de ces menottes.


  – Euh… Je voudrais les garder, dit Avi.


  L’agent de sécurité met ses doigts sur ses tempes et commence à se frotter comme s’il avait une migraine.


  – Eh bien, que ceux qui ne sont pas étudiants ici quittent la propriété universitaire dès que tout cela sera arrangé.


  J’entends marmonner le gars sur les adolescents fous tandis qu’il s’éloigne et tente de disperser la foule.


  Du coin de mon oeil, j’aperçois Miranda qui sort de ma voiture pour se joindre à nous. Mais je ne suis pas vraiment concentrée sur elle; je me concentre sur Avi… ses yeux perçants les miens tandis que nous sommes debout devant le dortoir de la Northwestern entourés de gens qui regardent Nathan qui saigne, Tarik tout confus, Jess en train de se pomponner et Miranda essayant d’avoir l’air innocent.


  Les mains d’Avi sont toujours coincées derrière son dos, attachées par les menottes.


  – Que fait-on maintenant ? me demande-t-il.


  Sa voix profonde et sexy m’a manquée. Je lèche nerveusement mes lèvres.


  – Eh bien, le plan était de te kidnapper.


  – C’était le plan écervelé d’Amy, riposte Nathan tout en faisant travailler sa mâchoire dans les deux sens. Je n’ai rien à voir avec ça.


  – Moi non plus, dit Miranda debout derrière Nathan pour le protéger.


  Je roule mes yeux. Mes complices sont vraiment faibles.


  Jessica, qui est maintenant à bouffer ses cheveux, dit à Tarik :


  – Je suppose que tu es Tarik.


  Il tend la main vers elle.


  – Et tu es ?


  – Jessica, la meilleure amie d’Amy. Mais tout le monde m’appelle Jess. Et voici Nathan et Miranda.


  Tarik me regarde, ses yeux souriants, mais ses paroles sont sérieuses.


  – Qu’as-tu l’intention de faire avec lui ?


  – Ça t’inquiète ? je lui demande.


  Tarik hausse les épaules.


  – Je pourrais. Ou je ne pourrais pas.


  – Peu importe, lui dit Avi, fais-le. Si tu ne l’as pas encore réalisé, je suis debout, menotté au milieu du campus de ton école et entouré de gens qui nous regardent.


  


  


  


  Tarik secoue ses clés dans ses doigts.


  – Amy, je vais m’occuper de ramener tes amis chez eux et pendant ce temps, pourquoi ne pas…


  régler tout ça entre vous deux ?


  – Vraiment ? dis-je en donnant ma meilleure impression d’un petit chiot reconnaissant.


  – Bien sûr, mais s’il finit en flottant dans le lac Michigan demain, je ne te couvre pas.


  En me penchant, j’embrasse Tarik sur la joue et chuchote dans son oreille :


  – Tu es un bon ami.


  Après avoir remercié mes complices et les rassurer que Tarik s’occupera bien d’eux, je saisis le coude d’Avi comme un agent de police et l’emmène à la voiture. Quand nous atteignons la voiture, je lui ouvre la porte et fais un geste vers le siège.


  – Tu ne vas pas m’enlever les menottes avant que je monte ?


  – Non.


  


  


  


  


  CHAPITRE 27


  Liberté.


  Signifie-t-il la liberté de persécuter ?


  La liberté de faire ce que vous voulez ?


  Ou est-ce que la liberté est un état d’esprit ?


  C’est peut-être un mélange de tout cela ensemble.


  


  ***


  


  – Tu n’as pas confiance en moi ?


  Je lance un petit rire.


  – Je n’ai pas provoqué toute cette scène pour te libérer tout de suite. Monte.


  Il penche sa tête, ses mains toujours attachées derrière son dos et s’assis dans le siège passager.


  Il est forcé de s’avancer un peu pour ne pas s’appuyer contre les menottes inconfortables, ce qui me donne envie de le libérer. Mais s’il décide de me quitter après que je le libère ? Non, j’ai besoin qu’il m’écoute, peu importe comment.


  Je dois me pencher sur lui pour mettre sa ceinture de sécurité. Il ne peut pas le faire lui-même avec ses mains attachées derrière son dos. Je peux sentir son souffle sur mon cou comme je m’étends sur son corps pour attacher la ceinture. La loi, c’est la loi. Je pense que je l’entends gémir doucement, mais je ne suis pas sûre.


  – Tu portes un nouveau parfum ? demande-t-il, son souffle chaud sur ma peau. Tu sens différent.


  Je ne réponds pas, mais c’est soit les frites que j’ai mangées au déjeuner ou le parfum Plaisir que j’ai pulvérisé sur moi il y a une heure.


  – Où allons-nous ? demande-t-il alors que je sors du campus en direction de Sheridan Road.


  – Tu es mon prisonnier. Et d’habitude, on ne dit pas aux prisonniers pris en otage où ils vont. Et ils ne parlent pas.


  Pour être honnête, je ne sais pas où je veux me rendre. Quelque part où nous pouvons être seuls sans que personne ne puisse nous trouver. S’il y avait un bouton sur lequel je pourrais appuyer pour nous faire disparaître sur une île déserte, je le ferais. Il doit m’écouter. Après cela, eh bien… Je retiendrai mon souffle pendant que j’attendrai sa réponse.


  Quand j’arrive à une lumière rouge, je le regarde. Il porte un tee-shirt gris à manches longues avec un logo en hébreu dessus, et des jeans délavés avec une petite déchirure à un genou. Je me demande si cette déchirure est arrivée ce soir quand Nathan lui a sauté dessus. Je ne peux pas lire le visage d’Avi; il est un maître pour cacher ses émotions. Est-ce que c’est quelque chose qu’on lui a enseigné ou s’il est né avec ce talent ?


  


  


  


  – Amy, tu ne dois pas faire tout cela, dit-il.


  – Oh oui, je dois, dis-je avant de pousser sur l’accélérateur et recommencer à conduire.


  – Écoute, Amy. Quand je suis arrivé à Chicago, je ne savais pas…


  – Avi, attends jusqu’à ce que tu entendes ce que j’ai à te dire avant de dire quoi que ce soit, d’accord ? Je veux dire… J’ai quelques petites choses dans mon coeur à te dire avant que tu me dises que c’était une erreur d’être venu ici et de repartir chez toi dans deux jours sans jamais me revoir.


  – Tout ce que tu voudras, dit-il en regardant par la fenêtre et en prenant un profond souffle, frustré.


  Oh, génial. Maintenant, je l’ai énervé. Je passe devant le Temple Baha’i, qui ressemble à un Planétarium. Il est énorme et brillamment éclairé.


  – C’est le temple Baha’i, je lui explique quand les yeux d’Avi s’élargissent en regardant ce bâtiment unique.


  – Wow, dit-il. Celui dans Haïfa près de la maison de ma tante a un dôme en or. Coincé au milieu de la montagne, tu peux le voir à des kilomètres au loin.


  Je passe le temple et le parc Gillson, ainsi que devant des maisons valant au-dessus d’un million de dollars sur Sheridan Road, « où les gens qui ont de l’argent peuvent se permettre d’habiter », dit ma mère. Au moment où nous passons Glencoe, je connais ma destination.


  Rosewood Beach.


  C’est une petite plage à Highland Park où ma mère m’a emmenée un été, quand j’étais petite. Je me souviens que le vent était si fort que ma couverture s’est envolée et a jeté du sable dans mon visage. Cela m’a pris des jours avant de me débarrasser du sable dans mes cheveux et mes chaussures. Et autant que ma mère voulait que je me baigne dans les eaux du lac Michigan, autant j’ai résisté. Je voyais des enfants qui jouaient avec leurs seaux et s’amuser dans l’eau…


  pour finalement sortir de l’eau et marcher sur le sable. Il y avait du sable collé à leurs pieds, leurs jambes et leurs mains et… beurk, un peu partout !


  Passant l’allée qui mène vers un minuscule stationnement, je pense à comment les situations désordonnées peuvent parfois être une bonne chose. Je pense que je viens de l’apprendre.


  Je gare la voiture dans le parking obscurci donnant directement sur le bord de la plage. Aucune autre voiture n’est en vue. Nous sommes les seuls ici, dans ce lieu isolé. Presque comme si nous étions seuls sur une île déserte.


  – Vas-tu m’enlever les menottes, maintenant ? demande-t-il.


  – Non. Pas avant que tu entendes ce que je dois te dire.


  Je me tourne dans mon siège pour être face à lui. La seule chose entre nous, c’est l’accoudoir et le porte-gobelet. Et l’ambiance qui est tendue.


  Je m’étends et déboucle sa ceinture de sécurité. Il est un peu plus à l’aise malgré ses mains attachées derrière son dos. Ses yeux brillent dans le clair de lune. Je peux les sentir sur moi comme si c’était ses mains.


  – Ne me regarde pas, lui dis-je.


  – Pourquoi pas ?


  


  


  


  – Ça me gêne. Ce que je m’apprête à te dire m’embarrasse.


  – Laisse-toi aller, dit-il de sa voix confiante. Je ne suis pas gênant.


  Je penche ma tête et lève mes sourcils.


  – Retourne-toi.


  Il secoue la tête, confus, mais se tourne et regarde par la fenêtre. Je me prépare pour le pire et commence à parler.


  – L’été dernier était le meilleur de ma vie. Rencontrer quelqu’un que j’ai vraiment aimé m’a surpris plus que tout.


  – Même chose ici, dit-il à la fenêtre.


  – Ouais, mais tu m’as dit de ne pas t’attendre. Tu n’avais pas envie de t’impliquer, tu ne voulais pas de relation… tout ce que tu voulais, c’était une aventure d’été.


  – C’était génial.


  – Oui. Mais ça ne l’est plus. Tu es parti dans l’armée et je suis revenue chez moi. Quand les choses tournent mal avec Jess, je ne peux pas t’appeler. Quand les choses vont mal avec des amis à l’école ou avec ma famille, tu n’es pas ici pour me calmer et me dire de ne pas paniquer, ou tenir ma main de cette façon si familière.


  Cette fois, il se tourne vers moi, la mâchoire serrée.


  – Alors, tu m’as remplacé par Nathan ?


  Avec mon index, je lui fais signe de se retourner. Il regarde à nouveau la fenêtre et répète :


  – Alors, tu m’as remplacé par Nathan. J’ai compris, Amy, tu n’as pas à parler d’une évidence.


  – Je l’admets, dis-je tranquillement. J’ai embrassé Nathan. Deux fois. Et il embrasse bien. Eh bien, la première fois, ça ne l’était pas, mais la deuxième fois, c’était beaucoup mieux.


  – Je ne veux pas l’entendre, Amy, dit Avi, sa voix serrée.


  – Oui, mais tu le dois. Je ne veux pas de secrets entre nous, Avi. Et je ne veux pas que tu partes en courant quand les choses se corsent.


  – Je ne fuis pas.


  – Tu es parti si vite que je n’ai même pas eu la chance de comprendre ce qui se passait dans ma tête, dis-je en posant ma main sur sa cuisse.


  Je dois le toucher, lui faire comprendre combien je me soucie de lui. Saura-t-il par mon contact à quel point je veux qu’il revienne dans ma vie, comment il y a un vide dans mon coeur que lui seul peut combler ?


  Il regarde ma main sur sa cuisse.


  – Que veux-tu me dire ?


  – Je ne t’ai pas kidnappé pour rien, tu sais… Reste avec moi, Avi… Reste avec moi malgré mes erreurs, mon caractère de merde, le fait que je suis irritable et mes doutes, parce que… Oh, mon Dieu, je t’aime !


  


  


  


  J’attends qu’il me dise quelque chose, n’importe quoi. Mon amour ne faiblira pas. Je peux écrire une raison ou une centaine de raisons pourquoi je l’aime. Il y a une connexion quand nous rions, quand nous nous chicanons et quand nous nous embrassons… Il y a quelque chose qui brûle en moi pour lui quand il n’est pas avec moi. Je suis plus calme quand nous sommes ensemble. Il est dans l’armée israélienne, je le sais. Et je ne le reverrai probablement pas avant longtemps. Peut-


  être qu’il obtiendra un congé cet été, peut-être pas. Ça ne compte même pas pour moi, tant que nous prenons le temps aujourd’hui de tout nous dire.


  – Viens ici, dit-il.


  Je regarde l’espace restreint entre nos sièges.


  – Hmm, où veux-tu que j’aille, Avi ? Il n’y a pas beaucoup de place ici.


  – Tu es intelligente. Sois créative.


  Ne me demandez pas comment se fait-il que mon prisonnier soit en train de me donner des ordres, mais je suis totalement bien avec cela. Je fais mon chemin en passant par-dessus l’accoudoir jusqu’au côté passager, pour être finalement capable de m’assoir confortablement en chevauchant ses jambes.


  – Je suis égoïste, dit Avi en fixant ses yeux de chocolat noir aux miens. Parce que je ne veux pas te partager.


  Il penche sa tête et se dit quelque chose en hébreu qui sonne comme une malédiction, et dit :


  – Mon ego a passé un mauvais quart d’heure quand j’ai découvert que tu avais embrassé Nathan. Je t’ai quittée parce que mon ego a été sacrément blessé.


  Je soulève sa tête pour qu’il puisse voir mon visage.


  – Si tu peux me pardonner, je peux te pardonner… et ton ego aussi, dis-je. Je veux juste qu’on passe chaque seconde ensemble avant que tu retournes en Israël.


  – Et après mon départ, qu’est-ce qui va se passer entre nous ? J’ai trois ans dans l’armée. Qui sait ce qu’il va arriver.


  – Je ne veux pas rompre, Avi.


  – Moi non plus. Et si on ne demande rien ni ne parle de relation jusqu’à ce que je sois sorti de l’armée ?


  Ne rien demander, ne rien dire. Cela me semble juste.


  – Sababa. Est-ce que cela signifie que je peux t’appeler mon petit ami au lieu de mon non-petit ami ?


  Sa bouche se tord d’un petit sourire.


  – Certainement.


  – Devons-nous rédiger un contrat ?


  – Que dirais-tu de sceller l’affaire avec un baiser ? Sans aucune distraction cette fois.


  Nous nous penchons vers l’autre, nous rencontrant à mi-chemin. Comme nos lèvres sont sur le point de se toucher, mon téléphone cellulaire sonne.


  – Tu ne réponds pas ? Ça pourrait être ton père.


  


  


  


  En inclinant ma tête sur le côté et caressant mes lèvres contre les siennes, je dis :


  – Aucune distraction, tu te souviens ?


  En ignorant la sonnerie persistante, nous commençons à nous embrasser doucement, comme si c’était la première fois qu’il me touche. Doucement et lentement, avec la passion et la faim se cachant derrière comme si elles étaient en attente d’être relâchées avec une vengeance.


  Lèvres contre lèvres, je caresse son visage avant de descendre mes mains sur sa poitrine dure et musclée, explorant mon chemin alors qu’il est toujours menotté et que nous nous embrassons toujours.


  – Un jour, nous allons faire ceci ailleurs que dans une voiture, dit-il, sa voix et son souffle venant plus difficilement qu’auparavant.


  À travers son tee-shirt, je peux sentir son coeur battre plus rapidement. Je souris en sachant que je peux l’emmener à se sentir ainsi, et qu’il me veut autant que je le veux.


  En me tortillant tout près de lui et plaçant le siège en position couchée, je me rends compte que je joue avec le feu, mais c’est trop bon pour m’arrêter. Nos gémissements remplissent la voiture. Je ne sais même pas s’ils viennent de moi ou de lui. Avi pose ses lèvres sur mon cou, léchant et embrassant un chemin vers le V de ma chemise, tandis que mes doigts se promènent sur tout son corps pour répondre à ses caresses.


  Après avoir bougé légèrement son corps, les mains d’Avi sont soudainement sur ma taille, se déplaçant de ma colonne vertébrale et berçant ma tête. Sa respiration est lourde et irrégulière, et ses yeux sont si intenses quand il examine les miens qu’il rend mon souffle en lambeaux.


  – Tu t’es libéré de tes menottes ? je chuchote faiblement sous la sensation de ses baisers et les caresses de ses mains sur mon corps.


  Entre deux baisers, il dit :


  – Ouais. Il y avait un bouton dessus pour les ouvrir.


  Je me penche en arrière, séparant nos lèvres et nos corps pendant une seconde.


  – Quand l’as-tu trouvé ?


  – Environ dix secondes après que tu me les aies mis, dit-il, ses doigts chassant des cheveux perdus sur mon visage. Le plus drôle, c’est que tu n’as pas besoin de menottes pour me lier à toi. Je suis à toi sans elles.


  J’attire sa tête vers la mienne et nous nous embrassons et continuons à nous explorer tandis que nous bougeons en rythme l’un contre l’autre.


  – Je veux oublier à quel point tu es inexpérimentée, gémit-il dans mon oreille.


  – Alors, apprends-moi, dis-je.


  Je mords ma lèvre inférieure tandis que je déboutonne les deux premiers boutons de ma chemise.


  – Regarde-moi, demande Avi.


  – Pourquoi ?


  – Je ne peux pas voir tes yeux.


  


  


  


  Les yeux d’Avi sont totalement concentrés sur mon visage et pas sur ma chemise que je déboutonne. Mes mains tremblent. Je ne sais pas si c’est le froid dans la voiture et mes nerfs.


  – Tu n’as pas écouté quand ton père t’a fait son discours sur le sexe ? Ne t’a-t-il pas dit que les garçons veulent seulement une chose ?


  – Et toi, Avi ? Veux-tu seulement une chose ? dis-je en ouvrant ma chemise et révélant mon soutien-gorge.


  – Pour être honnête, mon corps veut seulement une chose en ce moment.


  – Moi aussi. Tu ne veux pas enlever ton tee-shirt ?


  Comme ses mains se tendent sous l’ourlet de son tee-shirt, il dit d’une voix tendue :


  – Ton père va me tuer.


  Il enlève ensuite son tee-shirt et le jette sur le siège du conducteur sans me quitter des yeux. Il caresse mon ventre avec ses doigts et mon corps frisonne en réponse.


  – Es-tu bien avec ceci ? demande-t-il, son visage sérieux.


  Je hoche la tête et lui offre un petit sourire.


  – Je te le ferai savoir quand je le serai plus.


  Comme je me penche pour appuyer mon corps contre le sien, ses mains se tendent sous ma chemise ouverte et m’attire vers lui.


  – Ton corps est… si chaud.


  Ses mains ressemblent à un feu consumant mon corps avec son toucher. Je penche ma tête sur sa poitrine, entendant son coeur battre dans le même rythme irrégulier que le mien tandis que ses mains se déplacent et caressent mes cheveux, mon dos nu et mes seins.


  Je réclame ses lèvres et mes émotions brutes font un merveilleux tourbillon de sentiments dans ma conscience. Je suis entièrement consciente que je ne suis pas prête à faire l’amour, mais je suis prête à éprouver plus…


  – Avi, dis-je en laissant mon ton dire plus que mes mots. Je veux…


  Comme s’il comprend, Avi bouge à nouveau, déplaçant cette fois nos corps de sorte qu’il soit au-dessus de moi.


  – Ouille, dit-il.


  – Quoi ?


  Ai-je fait quelque chose pour le blesser ?


  – Je viens de cogner ma tête sur le miroir.


  – Je pense que la ceinture de sécurité creuse dans mon dos, lui dis-je.


  Ou c’est peut-être les menottes. Ou les deux. Tout ce que je sais, c’est que nous sommes tout les deux inconfortables en ce moment.


  Il pose son front contre le mien et gémit de frustration comme il essaye d’allonger ses jambes, pour ne pas qu’elles se coincent sous lui. Je pense que l’une de ses jambes est sous le volant, mais je ne peux pas en être sûre. Mes mains sont sur ses épaules, mes pieds coincés sous le tableau de bord, et je pense que le coude d’Avi est dans le porte-gobelet.


  Et mon téléphone cellulaire sonne à nouveau.


  – Ça ne marche pas, n’est-ce pas ? dit-il.


  Je parcours notre position et la maladresse de tout cela.


  – Je suppose que tu as raison, dis-je totalement frustrée.


  Il se penche vers le siège arrière, récupère mon téléphone qui sonne et me le remet. Je l’ouvre lentement et dit :


  – Hey, Aba !


  Avi se tord et finit par être assis dans le siège du conducteur.


  – Est-ce que tu vas bien ? lance mon père à l’autre bout de la ligne.


  – Ouais. Plus que bien.


  – Alors, je vais te tuer. Où es-tu ? J’ai appelé et appelé. Pourquoi as-tu un téléphone cellulaire si tu n’y réponds pas ?


  – Je n’ai pas entendu le téléphone, dis-je en mentant un peu pour interrompre sa tirade. Je devais être dans une mauvaise zone.


  C’est une réponse boiteuse, mais je ne suis pas très bonne avec les mensonges instantanés.


  – Où es-tu ? J’ai demandé à Nathan, mais il a gardé ses lèvres plus serrées qu’une porte d’un sous-marin. Es-tu sûre qu’il ne se passe rien de mauvais ?


  – Je suis avec Avi, dis-je finalement en jetant les menottes sur le siège arrière, faisant en sorte qu’elles ne s’appuient plus contre mon dos.


  – Je pensais qu’il était parti habiter avec son ami à la Northwestern. Tu m’as dit que c’était fini entre vous deux.


  – Ça l’était… mais plus maintenant. Il vient à la maison pour rester avec nous.


  Je dis ces mots, puis je regarde Avi en espérant qu’il consentira à dormir ce soir à notre condo, et chaque nuit jusqu’à ce que son avion décolle.


  – Es-tu avec lui présentement ?


  – Oui.


  – Seuls ?


  Je regarde le parking vide, la plage déserte, et l’eau gelée et scintillante du lac Michigan au clair de lune.


  – Oui, dis-je.


  – Remet ton téléphone à Avi. Maintenant.


  – Aba, ne m’embarrasse pas.


  – Laisse-moi lui parler, Amy. Si tu ne lui remets pas ton téléphone immédiatement, je vais couper tes privilèges informatiques, la voiture, et ce garçon ne sera pas autorisé à entrer dans ma maison. C’est compris ?


  


  


  


  Mon père capote totalement. Je tends le téléphone à Avi.


  – Il veut te parler.


  Avi prend le téléphone avec sérieux.


  – Ken, dit-il.


  J’entends seulement la partie d’Avi de la conversation, mais ça ne compte même pas parce que leur discussion se fait entièrement en hébreu.


  – Ani shomer aleha. Ken. Il beseder. Ken, ani rotze lishmor Al kol chelkay hagouf sheli.


  – Que dit-il ? je chuchote.


  Avi pose sa main sur le combiné.


  – Il énumère la liste des parties de mon corps qu’il réarrangera si je te « compromets ».


  Je tape ma main sur mes yeux. Sérieusement, mon père pourrait chasser n’importe quel mec loin de moi, même un commando dans les Forces de défenses israéliennes.


  – Ron, ta’ameen li… ani Ohev et habat shelcha ve Lo ya’aseh doom lif’goah bah.


  Après qu’Avi a dit la dernière partie, il y a un silence à l’autre bout de la ligne pendant une seconde. Je peux sentir le reflux de tension couler entre les deux hommes de ma vie.


  – Beseder, dit Avi.


  – Beseder, répète-t-il.


  – Beseder, dit-il encore.


  Le suspense me tue.


  – Qu’est-ce que ça veut dire beseder ?


  Au lieu de me répondre, il ferme le téléphone et le jette ensuite sur le siège arrière.


  – Cela signifie « très bien » ou « correct ».


  – T’a-t-il vraiment menacé ?


  – Surtout après que je lui ai dit que je t’aimais.


  Oh, il y a des palpitations cardiaques ici.


  – Tu lui as dit que tu m’aimais ?


  Il hoche la tête.


  Je penche ma tête sur le côté et dit avec un sourire :


  – Tu sais que tu es censé déclarer ton amour à la fille avant de le dire à son père. Sauf dans l’ancien temps pendant lesquels tu devrais donner des chèvres en cadeau à mon père ou de l’or en échange de sa permission pour m’épouser.


  – Ma famille possède la moitié des chèvres sur le moshav, dit-il en levant les sourcils. Que dirais-tu si j’offrais l’autre moitié à ton père ?


  J’étais au moshav l’été passé. Mon oncle possède l’autre moitié de l’élevage des chèvres.


  – C’est beaucoup de chèvres, dis-je. Comment sais-tu que je vaux le coup ?


  


  


  


  Avi me regarde dans les yeux.


  – Tu vaux le coup, Amy, dit-il en berçant de nouveau ma tête dans ses mains. Crois-moi, la vie avec toi serait une aventure, chuchote-t-il.


  Comme je suis sur le point de m’approcher de lui, je le sens tirer ma chemise ensemble.


  – Que fais-tu ?


  – Je boutonne ta chemise, dit-il comme ses mains s’avancent adroitement et boutonne le premier bouton.


  – Pourquoi ?


  – Parce que je préfèrerais ne pas devoir dire à nos enfants que leur père a déclaré son amour dans le siège arrière d’une voiture.


  – Nous sommes dans le siège avant.


  – Ouais, eh bien… autant je pense que je pourrais battre ton père et lui en donner pour son argent, autant je préfèrerais ne pas me battre avec lui.


  Avi remet son tee-shirt, couvrant sa poitrine bronzée et musclée dont j’ai une fois pensé que ça ne m’affectait pas. Ce n’est plus le cas.


  – Allons se promener sur la plage.


  Je regarde par la fenêtre et devine que c’est une soirée froide et venteuse dans le nord de l’Illinois.


  – On va se geler, là-bas.


  – Reste près de moi, alors. Je te garderai au chaud.


  Nous sortons de la voiture. Avi met son bras autour de moi tandis que nous marchons dans la nuit sur la plage de sable fin. Il a raison. Son étreinte me garde vraiment au chaud en ce temps froid. Après quelques minutes, Avi s’arrête et se tourne vers moi. Il prend mes mains dans les siennes, les enchevêtrant ensemble.


  – Amy, dit-il avec une voix sérieuse.


  Mes yeux sont remplis d’émotions. Il va le dire… Je sais que c’est très difficile pour lui. Depuis que son frère est mort dans un attentat à la bombe, Avi lutte avec ses émotions.


  Il serre ses yeux fermés comme s’il essayait désespérément de faire sortir les mots.


  – Attends-moi ici.


  Prenant mes clés de voiture de sa poche arrière, il court vers la voiture et revient.


  – Voilà, dit-il en tendant mon téléphone portable. Appelle ta messagerie vocale.


  – Pourquoi ?


  – Fais-le.


  Je compose mon numéro de boîte vocale. Le premier appel date de cinq heures… avant que je ne l’aie kidnappé.


  Salut, Amy, c’est Avi. J’ai… euh… beaucoup réfléchi cette semaine et la vérité est… eh bien, tu me manques. Trop. Ça me tue de ne pas être près de toi. Je veux dire, je comprends si tu ne veux plus jamais m’appeler ou me revoir parce que je t’ai quitté comme un con, mais… eh bien… si tu trouves dans ton coeur… ou même dans ton esprit, une façon de me pardonner pour avoir un ego aussi grand que la tour Sears que j’ai visitée hier, rappelle-moi à ce numéro, c’est le cellulaire de Tarik.


  J’appuie sur le neuf de mon cellulaire et me tourne vers lui.


  – C’était si adorable, dis-je.


  Et cela signifie tant pour moi qu’il ait appelé avant que je le kidnappe.


  – Attends, écoute le message suivant.


  Le message suivant ? Je remets le téléphone sur mon oreille pour entendre le message.


  C’est encore Avi. Est-ce que je t’ai dit que tes yeux me rappellent le verre soufflé ? Je peux voir ton âme par ces yeux, Amy. Ils deviennent plus sombres quand tu essaies d’être sexy et ils brillent quand tu souris. Et quand tu penses être dans le pétrin, tu clignes deux fois plus souvent tes yeux que d’habitude. Et quand tu es triste, les coins de tes yeux se tournent vers le bas. Je m’ennuie de tes yeux. Et je ne veux pas que les avoir vus tristes soit mon dernier souvenir de toi.


  J’enregistre le deuxième message, puis je regarde Avi.


  – Il y en a un autre, n’est-ce pas ?


  Il hoche la tête.


  J’appuie sur le bouton et écoute le message suivant.


  C’est Avi. Et je veux te dire quelque chose. Pas parce que je veux que tu me dises la même chose en retour (respiration profonde) Je… Je t’aime. Ce n’est pas ce genre d’amour conditionnel… c’est le genre qui va rester pour toujours. Même si tu ne m’appelles pas. Même si tu aimes Nathan ou n’importe quel autre type. Nous pouvons être amis. Nous pouvons être plus… rappelle-moi.


  J’appuie sur le bouton pause. On dirait qu’Avi veut se ronger les ongles tellement il est embarrassé.


  Ai-je mentionné que quand je t’ai rencontré, j’ai été si attiré par toi que ça m’a fait peur ? Moi, avoir peur ! Je le suis toujours quand je suis près de toi, parce que maintenant, je te veux dans ma vie pour toujours. Combien de temps dure l’éternité, Amy ?


  Je ferme mon téléphone.


  – Tu ne veux pas entendre le reste des messages ?


  Je glisse le téléphone dans ma poche arrière tandis que des larmes montent à mes yeux.


  – Non.


  En fait, je les écouterai quand je serai seule dans ma chambre la nuit et que je voudrais entendre sa voix avant de m’endormir. À l’heure actuelle, tout ce que je veux faire, c’est d’être avec mon petit ami et profiter entièrement du temps qu’il me reste avec lui.


  – Avi ?


  – Oui.


  – Maintenant, je vais devoir dire à nos enfants que tu as déclaré ton amour sur un téléphone cellulaire.


  


  


  


  Il sourit largement, puis rit.


  – Comme c’est le sujet, alors…


  Il me prend ensuite aisément dans ses puissants bras et me pose doucement sur le sable. Je dois dire que je suis beaucoup moins préoccupée du sable dans mes cheveux ou collé à mes vêtements que les mots importants qui sont sur le point de sortir de la bouche d’Avi.


  Il se penche sur moi. Il prend de nouveau mes mains dans les siennes et enchevêtre nos doigts ensemble.


  – Je t’aime, Amy Nelson-Barak. Du moment où j’ai posé mes yeux sur toi, je ne pouvais plus arrêter de te regarder. Du moment où nous nous sommes parlé, je ne pouvais plus arrêter de parler avec toi. Du moment où nous nous sommes embrassés, je ne pouvais plus arrêter de t’embrasser. Et du moment où nous avons partagé nos espoirs, nos craintes et nos insécurités, je ne pouvais plus arrêter de t’aimer.


  Oh que c’est bon ! Deux fois !


  C’est aujourd’hui mardi ?


  


  


  


  


  CHAPITRE 28


  Le Roi Salomon n’a pas demandé à Dieu d’être riche ou de vivre longtemps. Il a demandé de la sagesse et du savoir. (des Rois 3:9)


  Je dois être honnête… Je suis plus égoïste que le Roi Salomon. Abercrombie & Fitch organise une vente la semaine prochaine et…


  


  ***


  


  Il est passé minuit quand nous revenons au condo. Nous avons dû récupérer le sac d’Avi au dortoir de Tarik à la Northwestern avant d’arriver chez mon père qui nous attendait comme un lion surprotecteur attendant que son précieux rejeton revienne de sa première chasse.


  Mon père est assis sur une de nos chaises de la salle à manger juste en face de la porte. Ainsi, son visage est la première chose que nous voyons. Ses cheveux sont emmêlés, sans aucun doute à force de passer ses mains dedans au moins un million de fois.


  – Hey, Aba, dis-je en lui donnant un baiser sur la joue tout en essayant de détendre l’atmosphère.


  Mutt saute sur moi, totalement excité en remuant sa queue furieusement. Je le caresse, puis je regarde mon père stoïque. Ses yeux sont rétrécis sur Avi qui est debout sur le seuil de la porte avec son sac dans la main. Je pose mon sac à main sur la table, me demandant combien de temps ces deux-là pourront se regarder ainsi.


  – Avi, pourquoi ne pas entrer pendant que je vais chercher des couvertures pour ton lit ?


  Avi regarde mon père pour avoir son approbation. Oh, non ! Je pense sérieusement que mon père pourrait lui donner un coup de pied au cul sur-le-champ.


  Est-ce que quelqu’un va parler ? Ou bien les deux mecs vont se regarder ainsi jusqu’à ce que l’un d’eux cède le premier et regarde ailleurs ? Ils ressemblent à des chiens de faïence.


  – Si tu aimes ma fille, tu aurais dû la ramener chez elle à une heure convenable.


  Avi ouvre la bouche comme s’il va dire quelque chose, mais la referme. Mon père semble se contenter du silence d’Avi, comme s’il ne s’attendait même pas à une réponse. Je vais dans le garde-robe pour prendre quelques couvertures parce que je suis trop embarrassée pour être témoin de ce que mon père fait subir à mon petit ami et savoir je ne peux pas arrêter tout ça.


  Quand je reviens dans la salle de séjour, la scène a changé. Avi est assis sur le canapé tandis que mon père a déplacé sa chaise de la salle à manger à la salle de séjour. Il est assis sur la chaise, face à Avi, et le regarde.


  Tandis qu’Avi et moi arrangeons les couvertures, mon père ne change ni d’expression ni ne tressaille. Quand je remets à Avi un oreiller et que nos mains se frôlent légèrement l’une contre l’autre, je me demande si mon père peut deviner combien ce contact instantané était électrique.


  


  


  


  Aussitôt que le canapé fut transformé en lit, mon père dit :


  – C’est l’heure d’aller au lit.


  Je vais mettre mon pyjama dans ma chambre et passe à côté d’Avi dans le couloir quand je vais à la salle de bains pour brosser mes dents et laver mon visage. En me regardant dans le miroir, je vois une personne heureuse qui est contente de sa vie. Ce n’est pas parfait, c’est sûr. Mais je vais y arriver.


  En sortant de la salle de bains, je remarque que mon père a déplacé sa chaise de la salle de séjour au couloir, directement entre ma chambre et la salle de séjour où Avi va dormir.


  – Aba, combien de temps vas-tu rester assis là ? je lui demande.


  – Toute la nuit.


  Je ne peux même pas me fâcher contre lui. Je sais qu’il s’inquiète pour moi et met en doute sa propre compétence comme père. Après tout, je vis avec lui seulement depuis quelques mois et il est encore à s’habituer d’avoir une adolescente autour de lui. Il se demande probablement quoi dire à ma mère si elle le questionne sur ma vie. Considérant que l’année dernière je n’ai même pas voulu lui parler, je comprends pourquoi il est assis sur une chaise au milieu du couloir et n’est pas enclin à bouger dans un proche avenir.


  Passant devant lui, je lui dis :


  – Je veux juste souhaiter bonne nuit à Avi. Est-ce que je peux avoir ton approbation ?


  – Cela dépend de combien de temps ton bonne nuit durera, dit-il en abandonnant son poste pour me suivre.


  Bon, faire cela à trois ne figurait pas dans mon scénario. Ce n’est pas facile de dire bonne nuit au gars de vos rêves quand votre père est debout derrière votre épaule.


  – Eh bien, bonne nuit Avi, dis-je timidement quand j’arrive dans la salle de séjour et que je souhaite être encore sur la plage… sans un chaperon surprotecteur à l’excès.


  Avi est assis sur le canapé, vêtu d’un short et… c’est tout. Autant je déteste les gens qui regardent fixement ma poitrine, autant je n’ai pas de difficulté à fixer la sienne. Je pense qu’il est à moitié habillé pour me tenter.


  On peut jouer à deux à ce petit jeu.


  Je ne peux pas le faire maintenant, mais demain, je vais le narguer en portant quelque chose de décolleté et serré. Voyons voir comment il réagira ! Il a ce grand sourire sur son visage. Il n’a aucune idée des idées qui tournent dans ma tête.


  – Lyla tov, Amy, dit-il en me disant bonne nuit dans sa langue maternelle.


  Je veux dire autre chose, mais pas avec mon garde du corps derrière moi, donc je retourne dans ma chambre. Je lance un regard à Avi et je sais que je n’ai pas besoin de dire les mots. Il sait comment je me sens et ce que je veux dire.


  – Sérieusement, Aba, sais-tu combien tu m’embarrasses ?


  – Sérieusement, Amy, sais-tu combien je m’en fou ?


  


  


  


  Je roule mes yeux. Dans mon lit, je me demande combien de temps il restera perché sur cette chaise au milieu du couloir. J’espère qu’il s’endormira sur cette chaise et héritera d’un torticolis


  !


  Je m’enlace sous les couvertures de mon lit, souhaitant enlacer Avi au lieu de mon ours en peluche…


  Encore deux nuits avant le départ d’Avi. Comment mon coeur pourra-t-il ne pas éclater dans un million de morceaux ? Et comment vais-je dormir ce soir quand je suis trop excitée pour aller au lit ? Je rejoue la soirée dans ma tête, en me concentrant sur les « je t’aime » et sautant par-dessus les moments gênants au campus de la Northwestern.


  Parce que cela peut être facilement effacé de ma mémoire.


  Bien que… Je me demande si Jess, Nathan et Miranda vont bien. Si vous souhaitez obtenir un avis technique à ce sujet, je les ai vraiment abandonnés ce soir.


  


  


  


  


  CHAPITRE 29


  Sarah a donné naissance à Isaac quand elle avait 90 ans et son mari, Abraham, avait 100 ans (Genèse 17:17).


  J’espère que ma mère et Marc ne vont pas continuer à avoir des enfants jusqu’à cet âge.


  


  ***


  


  J’aime les week-ends. Particulièrement quand je n’ai pas de devoirs et que mon petit ami est en ville.


  Au matin, je sors de ma chambre vêtue d’une chemise noire ultra serrée qui met beaucoup trop en valeur mes formes. Jess et moi l’avons achetée l’hiver dernier quand elle était à la mode, mais nous avons été trop gênées pour la porter en public.


  Pendant le petit déjeuner, je fais exprès de me pencher outrageusement pour verser des céréales à Avi. Il ne me regarde pas; chaque fois que je vérifie, ses yeux sont concentrés sur sa nourriture. Je continue de lui apporter autre chose, comme du pain, du houmous et du jus d’orange. Il regarde mon visage, mais certainement pas mon décolleté. Qu’est-ce qui se passe avec lui ?


  Quand mon père entre dans la cuisine, il me regarde et frappe sa main sur ses yeux.


  – Amy, où est le reste de ta chemise ?


  – C’est cela.


  – Euh… non. Non, non, non. Cela ne couvre pas tes parties... (Il indique Avi) Ferme tes yeux, lui dit-il avant de secouer le même doigt sur moi, mais toujours en gardant une main sur ses yeux.


  Retourne dans ta chambre et mets quelque chose de TRÈS CONSERVATEUR. Cela doit couvrir ces parties féminines.


  Les épaules d’Avi tremblent et je pense qu’il crache ses céréales pour essayer de dissimuler son rire. Je soupire de frustration et regarde mon petit ami.


  – Tu n’as pas remarqué que mes seins sont pratiquement sortis ?


  Avi me regarde puis mon père.


  – Euh… est-ce une conversation que nous devrions avoir devant de ton Aba ?


  Mon père soulève ses mains, arrêtant la conversation.


  – Ceci est une conversation qui ne devrait pas arriver du tout. Amy, j’appelle ta mère. Après que tu auras changé de chemise. Ceci est hors de mes compétences.


  Je me change, puis je dois ensuite attendre pendant quinze minutes que mes parents aient fini de se parler au téléphone à mon sujet.


  – Je les ai remarqués, Amy, dit Avi quand je reviens à la table de la cuisine.


  


  


  


  – Eh bien, tu ne les pas regardés tant que ça, dis-je d’un ton accusateur.


  – Je ne savais pas que tu le voulais.


  Là, il m’a eu. D’habitude, je déteste les gens qui regardent fixement cette surabondance que Dieu m’a « béni » d’avoir (c’est une expression de ma mère, pas la mienne). Avi le sait. Je sais que je suis ridicule et n’a aucun sens.


  – Si cela peut te faire sentir mieux, quand tu t’es détournée, je ne pouvais plus détacher mes yeux d’eux.


  Bien que je sache que toute cette conversation est ridicule, je dis :


  – Merci, Avi.


  Il me donne un de ces fameux demi-sourires.


  – Tout va sababa.


  – Ouais, dis-je. Ça l’est.


  Après que ma mère m’a « parlé » au sujet des parties privées qui doivent rester privées, j’emmène Avi au Musée des Sciences et de l’Industrie. C’est mon musée préféré, en particulier l’exposition du bébé mort. OK, ce n’est techniquement pas le bon nom, ça s’appelle en réalité L’exposition Néonatale, présentant des embryons et des foetus dans le formaldéhyde. J’ai toujours été fascinée par cette exposition : observer comment la vie humaine commence par un point et finit par une personne réelle. Un miracle total que je ne peux décrire d’une autre manière. Et qui vous fait croire à Dieu encore une fois.


  Je pensais qu’Avi serait ennuyé de regarder des bébés morts, mais quand je le regarde, je le surprends attentionné à l’exposition. Je sais qu’il pense la même chose que moi à ce sujet.


  Comme j’étudie les différents stades de développement, mon coeur va aux mères de ces enfants qui n’ont pu grandir. Ils ont perdu leurs vies avant même de commencer à exister. Mais ils ont fait plus que quiconque ferait en une vie, sûrement plus que ce que j’ai fait en 17 ans. Ils ont rendu les gens plus instruits, ils leur ont fait prendre conscience à quoi on ressemble à l’intérieur du corps d’une femme enceinte et ils rapprochent même les gens vers Dieu.


  Avi prend ma main dans la sienne comme nous nous arrêtons devant chaque stade de développement et étudions les foetus. Ils sont identifiés masculin ou féminin (même les jumeaux identiques sont identifiés) et à combien de semaines ils étaient.


  Avi pose sa main sur le verre, juste en face du foetus qui semble entièrement développé, sauf qu’il est si petit.


  – Je n’ai jamais rien vu de pareil, dit-il.


  Je sais que ce n’est pas l’exposition préférée de tous et si vous y pensez vraiment, c’est un peu monstrueux. Mais cela me fait sentir si bien de savoir que j’ai partagé cela avec Avi et qu’il l’apprécie autant que moi. Peut-être qu’un jour…


  Je regarde Avi. Il sourit. Je devine qu’il pense la même chose.


  L’après-midi, je l’emmène avec Mutt chez ma mère. Je ne peux pas permettre à Avi de retourner en Israël sans avoir rencontré l’autre moitié de ma famille nucléaire, bien que je ne sois pas sûre de savoir comment Marc et ma mère agiront avec lui. Et maintenant que nous venons de voir L’exposition néonatale au Musée des Sciences et de l’Industrie, j’espère que ma mère enceinte ne rendra pas dingue Avi.


  


  


  


  Dès que maman voit Mutt, elle dit :


  – Tu devais apporter ton chien ?


  – Maman, tu as une cour dans laquelle il peut courir. Et il aime ta cour.


  Depuis que je garde Mutt attaché en permanence à sa laisse lorsque nous allons au parc afin d’éviter qu’il ne s’imprègne d’un autre chien, la cour de ma mère est synonyme de liberté pour lui.


  – La dernière fois, tu n’as pas ramassé toutes ses merdes, Amy. Marc a mis le pied dans un petit cadeau la semaine dernière.


  Oups !


  – Désolée, maman, dis-je en toute sincérité même si dans un coin de ma tête, je pense que Dieu avait quelque chose à voir avec cela.


  – Amy, ne dis pas à moi que tu es désolée. Dis-le à Marc.


  Après avoir laissé Mutt dans la cour, ma mère dit :


  – Je vais supposer que tu es Avi.


  Avi lui donne un de ses sourires tueurs qui fait tout son charme et lui serre la main. Mon coeur se retourne parce que je sais qu’il fait ça pour moi, et que c’est important pour lui que ma mère l’aime. Et peut-être parce qu’il a perdu quelques bons points avec mon père après la nuit dernière et qu’il veut en accumuler davantage avec ma mère avant son départ. Un gars intelligent.


  – Alors, quel âge as-tu déjà ? demande maman en tapotant ses cheveux blonds.


  Si je ne la connaissais pas mieux, je penserais que ma mère essaie également d’accumuler des points avec Avi. Elle n’est pas du genre à embarrasser les autres. Sauf quand elle se décide de sortir les photos de moi bébé.


  – 18 ans, répond Avi.


  – Et tu es dans l’armée israélienne ?


  – Oui.


  Ma mère s’assoit à la table de la cuisine et dit :


  – Alors… que fais-tu là-bas ?


  – Maman, il reçoit une formation pour être un commando, dis-je en l’interrompant. Il ne peut pas te dire ce qu’il fait toute la journée.


  – Utilisez-vous des armes à feu ?


  Avi me regarde puis ma mère.


  – Lorsque nous le devons, dit-il.


  J’ai besoin d’un Coke. C’est plus difficile que je le pensais. J’ouvre le réfrigérateur, mais il n’y a pas de Coke… ni de Coke Diète, ni Coke cerise et ni Coke à la vanille. Il n’y a même pas de Coke Zero.


  – Euh, maman, où est le Coke ?


  


  


  


  – Nous n’en achetons plus. Ce n’est pas bon pour le bébé, dit-elle en touchant son ventre.


  Comme je la regarde caresser son ventre, je pense à l’exposition néonatale que nous avons vue aujourd’hui. Pour la première fois, je peux imaginer à quoi ressemble mon petit frère ou soeur présentement. La taille de mon poing… ou peut-être encore plus petit.


  Marc arrive dans la cuisine, se présente à Avi et les deux se serrent la main.


  – Joues-tu au golf ? demande Marc avant d’éternuer dans un mouchoir qu’il vient de tirer de sa poche.


  – Non. Mon sport est le soccer, dit Avi avant de me regarder.


  Je hausse des épaules, confuse. Marc veut-il aller frapper quelques balles avec Avi pour tester son habilité avec un club ? Ou essaie-t-il désespérément d’avoir une conversation de sport viril ou, plus effrayant encore, une compétition sportive ?


  – Les gars, pourquoi n’allez-vous pas voir s’il y a un match de football à la télé pendant qu’Amy m’aide à mettre la table ?


  – Je peux aider aussi, dit Avi.


  – Vas-y, lui dis-je en le poussant doucement de la cuisine.


  J’ai besoin d’un moment privé avec ma mère pour parler de lui.


  Alors que Marc et Avi s’installent dans la salle de séjour, ma mère et moi mettons la table.


  Maman sourit largement et me regarde comme si je venais de me fiancer ou quelque chose dans le genre.


  – Il est adorable, dit-elle. Je peux voir comment tu es accrochée à lui.


  Accrochée à lui ? Je suis un peu plus qu’accrochée, je suis pleinement amoureuse de lui et même s’il est dans la pièce à côté, je me rends compte qu’il est trop loin pour moi. Je ne veux même pas penser à demain, quand je devrais le conduire à l’aéroport et regarder son avion décoller avec lui à l’intérieur.


  En regardant fixement les fleurs fraîches dans le pot placé au milieu de la table de la cuisine, je dis :


  – Maman, combien de fois as-tu été amoureuse ?


  – Combien de fois j’ai pensé être amoureuse ou combien de fois j’ai vraiment été amoureuse ?


  – Comment sais-tu la différence ?


  – Tu ne le sais pas. Eh bien, pas quand tu as ces sentiments. J’étais amoureuse de Danny Peterson au lycée. Nous sommes sortis ensemble pendant mes années junior et terminale.


  – Qu’est-il arrivé avec Danny ?


  – Je l’ai surpris en train d’embrasser Shayna Middleton sous les gradins pendant un cours de gymnastique. J’imagine qu’il ne m’aimait pas autant que je l’aimais. Puis il y a eu ton père.


  Dans la profondeur de ses yeux bleus, je détecte de la tristesse.


  – Pourquoi ne l’as-tu pas épousé, maman ? Je sais qu’il a voulu t’épouser, mais tu ne le voulais pas.


  Elle tord ses mains ensemble sur la table.


  


  


  


  – Mes parents… tes grands-parents… ne pensaient pas que ton père était bon pour moi. C’était un étranger, quelqu’un qui pouvait me quitter et retourner en Israël ou je ne sais où. Ou m’épouser juste pour avoir sa citoyenneté et me quitter ensuite.


  – Regrettes-tu que les choses ne soient pas différentes ?


  Je veux dire, si elle avait épousé mon père quand elle est tombée enceinte, je ne devrais pas gérer un beau-père qui passe son temps à éternuer et mes parents ne vivraient pas à des kilomètres l’un de l’autre. Nous serions une famille entière, pas brisée.


  Elle dit doucement :


  – Pour être honnête… non. Cela n’aurait jamais marché entre ton père et moi. Il s’est marié avec son travail et j’ai besoin d’un homme qui me prêtera attention. Marc organise son horaire de travail autour de moi, pas l’inverse.


  Un petit bout d’espoir dans ma poitrine disparaît avec ses mots. À chaque anniversaire, j’ai prié pour que mes parents soient à nouveau ensemble, chaque sou que j’ai jeté dans des fontaines, chaque fois que j’ai enlevé un cil avec mon doigt. Maintenant, je réalise que chaque espoir et prière n’allait pas changer le cours des choses. Il y a certaines choses que je ne peux pas changer, après tout.


  – Regrettes-tu de m’avoir eu ? je demande avec une boule dans ma gorge.


  Ses yeux s’élargissent.


  – Non ! Amy, je ne changerais rien à ton sujet pour rien au monde.


  – Maman, j’étais une erreur. Avoue-le, tu n’avais pas l’intention de tomber enceinte à l’université sur un one-night stand.


  – Disons que tu n’as pas été prévue. Mais il n’y avait aucune chance que je te donne et quand je t’ai tenue dans mes bras la première fois après t’avoir donné naissance, j’ai pleuré tellement de bonheur, Amy. Parce que je n’avais jamais su ce que je voulais avant de t’avoir dans mes bras. À


  partir de ce moment-là, tu as eu mon coeur. Je sais que je n’ai pas été la meilleure maman. J’ai grandi pendant que je t’élevais et j’ai fait beaucoup d’erreurs.


  Nous faisons tous des erreurs.


  – J’en fais aussi.


  Mais j’essaie de les réparer.


  Est-ce que mon père va un jour organiser son travail autour d’une femme ? Ouais, peut-être quand il sera âgé de 100 ans et sera contraint de ralentir. J’ai besoin de découvrir pourquoi il travaille autant, ce qui le pousse à mettre sa vie personnelle en deuxième au profit de sa vie professionnelle.


  – Je suis désolée, Amy, dit ma mère en me donnant un regard de chiot dont Mutt serait fier. Je regrette de ne pas avoir pu te donner la famille que tu as toujours voulu.


  Je lui souris chaleureusement et arrête ses mains de se tordre en posant les miennes sur les siennes.


  – C’est correct, maman. Pour la première fois de ma vie, je comprends.


  Le dîner avec ma mère et Marc était agréable. Puisque nous ne pouvions pas manger du sushi à cause de la grossesse de ma mère, nous avons plutôt commandé du thaï. Marc a essayé d’engager Avi dans une conversation, mais Marc n’est pas la personne la plus intéressante avec qui bavarder. Cependant, parlez-lui d’un sujet qu’il connaît et il s’anime. Comme l’immobilier. Il pourrait parler de sa compagnie pendant des heures. C’est dommage que personne ne veuille l’écouter.


  Après le dîner, Avi et moi montons dans la voiture et nous dirigeons vers la marina de la ville.


  – Nous retournons à la plage ? demande-t-il. Parce que je pense que si on rentre aussi tard qu’hier soir, ton père va vraiment sortir le Uzi.


  – Qu’est-ce qu’un Uzi ?


  – Une mitrailleuse israélienne. Très populaire pendant le temps où ton père était dans l’armée.


  Ouais, je peux l’imaginer. Mon père nous attendant à la porte, assis dans sa chaise avec une mitrailleuse israélienne attachée à son épaule au lieu d’un simple regard en colère.


  – Non. Je t’emmène dans un club. Tu m’as emmené dans un club en Israël. C’est le temps pour moi de te montrer à quoi ressemblent les clubs ici.


  – Je pensais qu’il fallait avoir 21 ans pour entrer dans les clubs aux États ?


  – Ouais, mais celui-ci est tolérant. En plus, je connais le gars qui joue dans le groupe.


  


  


  


  


  CHAPITRE 30


  Abraham avait une telle foi et telle une crainte en Dieu qu’il a presque sacrifié son fils Isaac parce que Dieu l’a commandé (Genèse 22:2).


  Abraham savait que Dieu ferait en sorte que tout se termine bien. J’ai foi que Dieu fera la même chose pour moi aussi.


  


  ***


  


  Nous faisons la queue pour entrer au Durty Nevin jusqu’à ce que Jess nous tire de la file et nous conduit à la porte d’entrée. Elle marmonne quelque chose au sujet de son oncle qui est le copropriétaire de la compagnie de sécurité responsable des videurs. Nous marchons tout droit vers un videur robuste qui regarde Jess, et fait un signe de la main à nous trois pour entrer.


  Je tiens la main d’Avi comme nous nous faufilons à travers une marée humaine. Miranda est assise à une table à l’avant. Elle porte ses cheveux en une queue-de-cheval haute et du maquillage.


  – Wow, Miranda, ça te va bien ! lui dis-je.


  Elle me sourit comme si je lui ai dit qu’elle a remporté un million de dollars à la loterie.


  – Jess l’a fait pour moi.


  Je lève mon pouce à Jess, puis je vais chercher des chaises pour nous trois. Dès que nous sommes assis, je libère la main d’Avi, mais il reprend aussitôt ma main. En levant les yeux, j’avale dur quand il me fait un clin d’oeil lourd de sens.


  – Je suis heureuse que vous deux ayez réglé vos problèmes, mais si vous commencez n’importe quel DPA, je vous jure que je vous éjecte de ma table, dit Jess en fixant nos mains liées.


  – Qu’est-ce qu’un DPA ? me demande Avi dans mon oreille.


  Jess roule des yeux, pensant qu’il me chuchote combien il m’aime et m’adore et ne peut pas vivre sans moi.


  Je me penche vers lui, ma main posée sur sa poitrine et chuchote :


  – Démonstration Publique d’Affection. Tu sais, comme faire des trucs devant tout le monde.


  Jess m’éloigne de lui.


  – Je dois te parler, Amy. C’est important. Si tu peux te séparer de ton homme pendant une seconde, suis-moi.


  En jetant à Avi un regard d’excuse, je me lève et laisse Jessica me tirer par le coude vers le couloir des salles de bains. La musique est assourdissante et tonne dans mes oreilles, mais cela semble bien. Tout semble aller bien pour moi en ce moment. Je suis heureuse.


  Jess est fébrile comme elle s’arrête et me fait face. C’est sérieux. Je peux le dire par la façon que sa bouche et sa posture deviennent intenses et raides.


  


  


  


  – Je suis amoureuse, Amy. Et je sais que cela semble bizarre, et je ne veux pas avoir l’air stupide ni avoir des yeux globuleux comme toi et Avi, mais je sais que c’est LE gars. Et mes parents vont avoir une fusion complète quand ils le rencontreront parce qu’il est tout ce qu’ils n’ont jamais voulu pour moi. Il est juif, il est israélien, il est magnifique, intelligent et aussi doux qu’une brioche à la cannelle… et il est rêve de chaque parent juif…


  Je lève une main en me demandant ce que tout cela veut dire. Brioche à la cannelle ? Israélien ?


  Gars de rêve ?


  – Jess, le seul Israélien avec qui tu as été en contact récemment est Avi et mon père. Avi est pris et mon père…


  Je plisse mon visage de dégoût.


  – Je ne suis pas en amour avec ton père, Amy, dit Jess, ses mains sur ses hanches.


  – Ouf, dis-je, soulagée physiquement et mentalement de m’avoir sauvé d’années de thérapies.


  – Je suis en amour avec Tarik. Tu sais, l’ami d’Avi à la Northwestern. Après ton fiasco de kidnapping, il a reconduit Miranda et Nathan chez eux. Puis nous avons parlé dans la voiture pendant plus d’une heure devant chez moi.


  Je ne peux pas l’arrêter pour placer un mot. Elle ressemble à un train qui ne s’arrêtera pas.


  Plutôt un accident de train, parce qu’elle est totalement ignorante. J’écoute le reste de son discours empathique avant d’annoncer les mauvaises nouvelles.


  – C’est le gars le plus intelligent, Amy. Je ne peux pas croire que tu le connais depuis l’été, savait qu’il allait à la Northwestern sans me l’avoir présenté. Je mettrais en doute ta fidélité, mais je suis si ridiculement amoureuse. As-tu déjà pensé que je croirais au coup de foudre ? Je te jure, je n’ai pas pu dormir la nuit dernière parce que je pensais trop à lui et ce matin, j’ai eu envie d’aller lui rendre visite et lui faire une surprise au dortoir. Tu sais ce que tu ressens pour Avi ? Je ressens la même chose.


  – Penses-tu que je peux parler maintenant, Jess ? je lui demande.


  Elle rit, cette folle « je suis en amour » et « je ne peux pas rire normal ». Ça alors, j’espère que je ne suis pas comme ça quand Avi est près de moi. Que quelqu’un me gifle, s’il vous plaît, si jamais je deviens ainsi un jour.


  – De quoi avez-vous parlé pendant cette heure ?


  – De tout. La vie, la famille, les amis…


  – Jess, je déteste te décevoir, mais…


  Comment puis-je lui dire que un, le coup de foudre est un bouquet de fleurs empoissonnées, et deux…


  – Il est…


  – Attends, m’interrompt Jess. Avant que tu me dises que je suis folle et que je suis censée être l’amie qui est réaliste et raisonnable, je dois savoir son nom de famille. Je ne sais même pas le nom de mon futur mari.


  – Musulman.


  Jess penche sa tête de côté, confuse.


  


  


  


  – Tarik Musulman ? Ce n’est pas un nom juif, c’est une religion. Amy, arrête de te moquer de moi et dis-moi son nom de famille avant que je commence à m’énerver.


  – Il est musulman, Jess, dis-je lentement avec une expression sérieuse sur mon visage.


  C’est vraiment dommage, parce que je suis sur le point de lui dire que sa brioche à la cannelle est un raisin sec quand elle s’attendait à ce que ce soit si simple.


  – Amy, tu as dit qu’il était israélien.


  – Non, j’ai dit qu’il était l’ami d’Avi d’Israël. Tes parents vont paniquer. Surtout ton père. N’est-il pas le président du Club des hommes à la synagogue ? J’admets que Tarik est génial, Jess. Mais tes parents veulent que tu te trouves un gentil garçon juif, et je suis sûre que ses parents veulent qu’il trouve une gentille fille musulmane.


  Je n’aurais pas dû dire ça comme ça. Juste en regardant Jessica, je peux dire qu’elle passe de l’exaltation à la confusion en quelques secondes. Le défi de ma meilleure amie est effrayant.


  – Il m’a invitée à sortir samedi soir, dit-elle d’un ton neutre.


  Oh, merde…


  – Et ?


  – Et bien sûr, j’ai dit oui. Merde, dit-elle, comme des larmes commencent à remplir ses yeux.


  Elle se retourne et se précipite dans les toilettes, me laissant le choix entre aller après elle comme une bonne amie ou prêter attention à mon petit ami qui pense sans doute que je l’ai abandonné. Je jette un coup d’oeil pour vérifier ce que mon petit ami fait. Il a abandonné la table et parle avec quelques gars au bar. Je décide d’être une bonne amie et j’espère qu’Avi peut s’amuser seul pendant encore cinq minutes.


  Dans les toilettes, Jess est entourée par quelques filles de notre école qui se demandent ce qui ne va pas. Mitch l’a cruellement quittée et maintenant, le gars de ses rêves s’avère être un mec qu’on lui a probablement interdit jusqu’à présent. Jessica va à l’école hébraïque deux fois par semaine, va à l’école du dimanche et chaque été, elle monte dans un bus qui va tout droit au milieu du Wisconsin pour passer quatre semaines dans un camp juif.


  Inutile de dire que cela a été enraciné dans la tête de Jessica depuis qu’elle est née qu’elle doit épouser un garçon juif. Ses enfants doivent être juifs et c’est sa responsabilité de continuer les traditions et la religion juives. Mais je ne perds pas espoir. Il doit y avoir une échappatoire, une façon pour que Tarik et Jess puissent sortir ensemble sans envoyer sa grand-mère Pearl dans une maison de repos prématurément.


  Jessica écarte d’un geste la foule :


  – Je vais bien. Vraiment.


  Elle essaie de les convaincre. Ça ne marche pas. Tout d’abord, son mascara coule sur son visage comme des traînées de cendres mélangé avec des larmes. Je pousse tous les autres de là. En prenant son menton avec mes doigts, je dis tranquillement :


  – Jess, ne pleure pas. Je suis sûre qu’une fois que tu expliqueras la situation à tes parents, ce ne sera pas une grosse affaire. Tu verras.


  En m’éloignant des autres, elle dit :


  


  


  


  – Non, je ne le ferai pas. La famille de ma mère a été tuée dans l’Holocauste, Amy. Mon arrière-grand-père avait un numéro tatoué sur son bras de quand il était dans un camp de concentration. Un rappel que tu ne peux pas enlever avec du savon et de l’eau. Si je mentionne le nom d’un garçon non-juif en sa présence, je me sens coupable.


  Je pense toujours que Dieu s’occupera de Jessica et s’occupera d’elle. J’ai la foi complète. Et il y a toujours l’offre de culpabilité d’un animal brûlé…


  Jess essuie ses yeux, essayant de se calmer. En saisissant des serviettes en papier et en se regardant dans le miroir, elle est témoin du désordre de sa tête.


  – Regarde-moi, Amy, dit-elle. Je ne peux pas retourner là-bas comme ça !


  – Tu le dois. Nathan compte sur nous pour être ici.


  De nouvelles larmes commencent à couler sur son visage et elle se tourne vers moi.


  – Tarik a dit qu’il serait honoré d’aller à la danse de la Saint-Valentin avec moi, Amy. Honoré.


  Quand j’ai vendu la mèche que je n’avais pas de partenaire, il me l’a demandé. Juste comme ça, dans sa voiture, devant ma maison. Et nous avons eu un moment. Je sais que cela semble fou et stupide, mais nous l’avons fait.


  Un moment ? Se moque-t-elle de moi ? Un moment de luxure, peut-être, mais pas d’amour. Oh, merde. Je sais combien elle veut aller à la danse de la Saint-Valentin. Ce n’est pas de la danse. Ce n’est pas de l’amour. C’est du désir et de l’acceptation. Je regrette que je ne puisse pas l’arrêter de se regarder de nouveau dans le miroir, mais cela ne sert à rien. En plus d’essuyer du mascara, je peux voir la défaite dans ses yeux.


  – Je rentre à la maison. Dis à Nathan et Miranda que je les verrais à l’école.


  Elle passe devant moi et sors de la salle. Je n’essaye même pas de l’arrêter parce que je suis la meilleure amie de Jessica depuis assez longtemps pour savoir que je ne peux pas la convaincre de rester. En plus, que puis-je dire de plus ? Je ne peux pas lui dire que Tarik n’est pas génial, parce qu’il l’est.


  En parlant de gars génial, j’ai laissé le mien assez seul ce soir. En me dirigeant de nouveau vers la grande foule, je parcours la zone et trouve Avi assis à la table avec Miranda. Ils sont entourés par un groupe de personnes, parlant et riant. Deux filles que je n’ai jamais vues auparavant sont debout juste à côté d’Avi. Je peux dire qu’elles flirtent par la façon dont une se donne un petit coup à ses cheveux et l’autre qui lèche ses lèvres. Mon radar protecteur se déclenche (OK, mon radar de jalousie se déclenche aussi) et je me faufile parmi la foule à l’aide de ma poitrine et je me dirige vers mon petit ami comme un trombone sur un aimant.


  La fille se donnant un petit coup à ses cheveux parle d’une histoire au sujet de son voyage en Israël il y a deux étés et à quel point elle meurt d’envie d’y retourner. Il est difficile d’entendre les détails de ses aventures parce que la musique est très forte et que je suis coincée derrière Miranda. Il n’y a aucune place à côté de mon petit ami.


  La lèche-babines rit tout en se léchant les babines, tellement que je pense qu’elle s’est pratiquée devant son miroir avant. Elle le fait terriblement bien. Avi est si intrigué par sa conversation qu’il ne remarque pas que je suis là.


  Miranda lève les yeux sur moi.


  – Maya nous parle de son voyage en Israël, me dit-elle. Elle est allée à Gadna pendant une semaine. C’est un camp d’entraînement militaire.


  


  


  


  Oh, génial. Maya cheveux-au-vent peut parler des armes à feu avec mon petit ami de commando. Je me sens malade et je pourrais juste suivre Jessica et rentrer à la maison.


  – Je suis allée en Israël, moi aussi.


  Je n’ai rien d’autre à dire. Je ne suis pas allée à un camp d’entraînement militaire israélien et je n’ai pas de cheveux que je peux retourner sur mon épaule et faire semblant que je viens juste de sortir d’un salon de coiffure. Quand j’obtiens l’attention d’Avi, il me donne un petit sourire.


  Lèche-babine se moque de moi et la fille du salon dit :


  – C’était un voyage ou un Birthright Shorashim ?


  – Ni un ni l’autre. J’y suis allée avec mon père. Il est israélien.


  – Oh ! dit-elle, alors que son amie se vante de son voyage en Irlande avec sa famille irlandaise.


  Tandis que chacun parle de leurs aventures à l’étranger, Avi s’étend et serpente un bras autour de ma taille et m’attire vers lui.


  – Il n’y a pas de chaise pour moi, lui dis-je.


  En me guidant sur ses genoux, il dit :


  – Oui, elle est là.


  Il tapote Lèche-babine sur l’épaule, et je me demande s’il veut entretenir la conversation militaire jusqu’à ce que j’entende Avi lui dire :


  – C’est ma petite amie, Amy.


  Tandis que mon coeur fond et aime qu’Avi dise à une fille qui a de toute évidence un faible pour lui, qu’il m’appartient. Miss cheveux-au-vent me donne un petit signe de tête et nous tourne le dos pour parler à un autre gars.


  – Pourquoi à chaque fois que je me retourne, une autre fille te parle ?


  – Je parlais à tout le monde, Amy. Ne sois pas si paranoïaque. Ce gars là-bas, Dale, est du côté du Sud et mec là-bas, Kyle, va à ton école. Il se demandait si je t’ai rencontrée sur un site de rencontres en ligne.


  – Que lui as-tu dit ?


  – J’ai dit qu’il devrait avoir une vie. Où est Jessica ?


  – Elle est partie. C’est une longue histoire, lui dis-je.


  Je suppose que je ne devrais pas être jalouse d’une autre fille. Je sais ce qu’Avi pense de moi. Je devine qu’une petite partie de moi… la partie peu sûre d’elle qui se pointe de temps en temps, sait la vérité de tout cela. Il retourne en Israël et je reste ici. Dans moins de vingt-quatre heures, Avi sera dans un avion s’envolant loin de moi. Et qui sait ce qu’il va arriver. Je sais ce que je veux, mais est-ce réaliste ?


  – Ne semble pas si sérieuse, Amy, me dit Avi en guidant mon menton pour que je sois face à lui.


  Avi et moi sommes dans notre petit cocon imaginaire en nous regardant dans les yeux comme si personne d’autre n’existe autour de nous.


  Un fort « hum hum » nous interrompt.


  


  


  


  Levant les yeux, je suis choquée de la personne se tenant debout devant moi. OK, je savais que Nathan allait jouer ce soir au bar. Mais je ne savais pas que Nathan allait se transformer en sosie d’une rock star. Ses cheveux sont hérissés de gel, il a du eye-liner, porte des jeans délavés déchirés avec un vieux tee-shirt gris et un collier en cuir noir autour de son cou. Je pourrais ajouter qu’il ne porte pas ses lunettes.


  – Nathan ? je demande, vraiment pas sûre si le gars devant nous est un sosie de Nathan ou le vrai.


  Nathan se penche et me dit :


  – Les gars dans le groupe m’appellent Nate. Et… bien, c’est moi. Tu as dit d’être moi, n’est-ce pas ?


  Wow. Parlant de passionné… wow !


  – Ouais.


  Quand il se penche en arrière, je suis consciente que la poigne d’Avi est devenue plus serrée autour de ma taille. Je regarde mon petit ami, dont les yeux sont un peu plus sombres et intenses, comme s’il est prêt à se battre pour moi.


  – Avi ? dis-je.


  Il regarde toujours fixement Nathan quand il répond :


  – Quoi ?


  – Regarde-moi.


  Il s’exécute.


  – Nathan est mon ami, comme un frère. Arrête de le dévisager comme s’il est l’ennemi.


  – Je n’y peux rien. En plus, s’il doit être ton ami, je le préférais quand il portait des lunettes et des pantalons trop courts.


  – Mec, ne sois pas si con, dit Nathan. Cette fille est amoureuse de toi. Ou es-tu juste du muscle et qu’il te manque un département au cerveau ?


  Je sens les muscles d’Avi se crisper, mais avant qu’il ne puisse répondre, j’enveloppe mes bras autour de son cou pour le retenir. Heureusement, l’annonceur commence à présenter le groupe et Nathan est bien trop heureux de bondir sur scène et éviter une autre confrontation avec Avi.


  Je remarque que Nathan a toujours une éraflure et un hématome qu’Avi lui a donné, hier.


  – Nathan semble si hot, n’est-ce pas, dit Miranda alors que celui-ci, maintenant le chanteur principal du groupe Lickity Split, prend le micro.


  OK, il est le chanteur remplaçant pour Lickity Split. Ce n’est pas permanent, mais c’est super cool.


  Avi m’attire encore plus contre lui.


  – Je ne veux plus jamais que tu le regardes comme tu me regardes, Amy.


  Nathan, alias Nate Greyson, met le micro près de sa bouche, pointe vers moi et dit :


  – Amy, celle-ci est pour toi.


  Quoi ?


  


  


  


  Vient-il de me dédier une chanson ?


  Mes bras sont toujours autour de mon petit ami et son bras me tient toujours serré, tandis que Lickity Split commence sa musique. Nathan chante à plein poumon des paroles que je n’ai jamais entendues auparavant.


  Elle te rendra dingue, elle jouera avec ta tête


  Elle t’embrassera une fois, puis te laissera pour mort J’arrête d’écouter après le mot mort. Nathan et moi allons avoir une longue conversation à propos de cette chanson. Il est trop en colère. Est-ce que Nathan est en colère ? Je suis sûre qu’avec son passé, il y a beaucoup de colère accumulée à l’intérieur de lui, mais je peux l’aider avec ça. N’est-ce pas à cela que les amis servent ? Et pour mettre les choses au clair, j’ai embrassé Nathan deux fois, pas juste une fois. Et je ne l’ai pas laissé pour mort. Je savais qu’après le coup d’Avi hier soir qu’il était vivant… mal en point, mais en bonne santé.


  Je secoue ma tête et écoute le reste de la chanson. La foule danse au rythme des paroles et de la musique. Nathan connaît tout un succès. La chanson parle d’un type qui se laisse prendre à une fille qui pense qu’elle joue des jeux avec lui, mais qui est finalement juste elle-même. Il se rend compte que l’amitié était une vraie affaire; l’attraction n’était qu’une façade.


  Les gens dans le bar bondissent sur place, secouant leurs têtes à la chanson et agitant leurs mains en l’air comme des fous. Ou plus comme des gens qui sont totalement absorbés dans le rythme et les paroles. Nathan, alias Nate, saute sur scène comme le reste de la foule, totalement dans la chanson.


  – Dansons, dit Avi à haute voix afin que je puisse l’entendre.


  Moi ? Bondir et secouer ma tête ? Ouais, je pourrais le faire dans ma chambre avec personne pour m’observer, mais il y a des gens de l’école ici et je n’ai pas l’habitude de perdre le contrôle devant un public.


  – Vas-y, dis-je en me levant pour qu’Avi puisse se mélanger à la foule. Je ne suis pas ici pour me couvrir de sueur devant les autres.


  Je préfèrerais qu’il reste avec moi, mais je ne vais pas être la petite amie qui lui dit ce qu’il peut ou ne peut pas faire. S’il n’a pas peur que les gens le regardent…


  Avi se lève et me traîne au milieu de la piste de danse, qui est devenue une fosse de personnes en sueur qui se noient dans la musique. Nathan est rendu à sa deuxième chanson. Celle-ci est encore difficile et annonce des temps encore plus durs. Très déprimante, si je puis m’exprimer ainsi… et je suis une pessimiste.


  Avi commence à entrer dans la musique. La musique est si forte que je pense que mon cerveau va se casser en petits morceaux et que nous allons tous souffrir de lésions cérébrales et nous réveiller sourds demain matin. Je ne peux pas arrêter d’observer Avi et voir comment il est masculin et hot tandis qu’il danse en agitant son poing en l’air.


  – Allez ! me dit-il. Perds le contrôle avec moi.


  Moi, perdre le contrôle ? Pas mon style. En plus, si je bondis, mes seins vont monter et descendre comme une bouée au milieu d’un tsunami. Je secoue ma tête, refusant de faire un spectacle de moi-même.


  


  


  


  Regardant les gens autour de moi, cependant, je me rends compte que je fais un spectacle de moi-même en étant la seule dans la foule qui est toujours immobile. Même Miranda bondit partout en agitant ses mains en l’air comme si elle est sur le point de prendre la fuite. Et elle a des seins encore plus gros et flasques que les miens.


  Je commence en pliant mes genoux de haut en bas. En parcourant Avi, ses cheveux humides de sueur m’inspirent. Je fais un saut hésitant pour tester mon nouveau soutien-gorge pour voir s’il va résister à mes seins même s'il est attaché très serré. Je baisse les yeux et bondis à nouveau.


  Le niveau de résistance est acceptable. Mais quand je lève les yeux et vois les sourcils d’Avi sillonnés comme il m’observe, je mords ma lèvre inférieure.


  – Les gens vont me regarder, dis-je en tentant de m’expliquer malgré la musique forte.


  Avi secoue sa tête de frustration.


  – Arrête, Amy. Je veux te voir sans tes inhibitions. Si les gens regardent, c’est qu’ils sont juste jaloux de ne pas s’amuser autant que toi.


  Je regarde mes seins.


  Ses sourcils montent.


  – Essaie, dit-il. Je te défie d’essayer.


  Je ne prends pas un défi à la légère et il le sait. Avec une respiration profonde et une détermination que je ne savais pas avoir, je commence à bondir au rythme de la musique et secouer ma tête comme Mutt le fait après avoir pris un bain dans le lac Michigan. C’est surprenant comment je me sens bien de me laisser aller et perdre le contrôle pour une fois.


  La piste de danse se remplit est devenue plus entassée, je suis poussée par une masse de maniaques de la danse. Quand je lève les yeux sur la scène, Nathan est rendu à sa troisième chanson… ou peut-être sa quatrième. Les paroles s’infiltrent dans mon corps : Battez-vous jusqu’à la mort


  Battez-vous comme un vrai combattant


  Et renoncez à tout le reste


  Comme les paroles entrent dans ma conscience, je me demande combien de combats j’ai combattu qui ne valait pas la peine de se battre. Nathan est totalement dans sa performance.


  Son visage est féroce comme il chante les mots dans le micro. Il essaie toujours de comprendre où il va dans ce monde et pourquoi ses parents l’ont abandonné.


  Quand Nathan ouvre ses yeux, il m’attrape à le regarder et me fait un clin d’oeil avant de se pencher et chanter pour une fille au premier rang. Bientôt, la musique s’arrête et le groupe prend une pause. Tandis que mes oreilles s’adaptent à l’absence de la musique hurlante, je me dirige de nouveau vers notre table et tombe lourdement sur une chaise libre.


  – Tu devrais te lâcher plus souvent, dit Avi derrière moi.


  – J’avais l’air stupide, dis-je, ce qui est à peu près juste.


  Oui, j’admets que je me suis amusée comme une folle avant mes bras en l’air et mes seins s’agitant dans tous les sens sans me soucier de ce que les gens pensaient. Mais à la fin, j’avais l’air stupide. Et je fais toujours attention à ce que les gens pensent.


  Avi se penche et embrasse mon cou.


  


  


  


  – Tu étais sexy, Amy.


  – Vous n’allez jamais vous arrêter, vous deux ? dit Nathan en se joignant à notre table.


  Je repousse Nathan, mais il ne me prête pas attention. Quelque chose ou quelqu’un à l’autre bout du bar l’occupe. Je suis où son attention est concentrée.


  – Bicky, chuchote Nathan sous le choc.


  La fille est encore plus jolie en personne et je la déteste immédiatement. Elle a les cheveux blonds courts tirés en arrière avec un bandeau et porte une chemise exhibant la moitié de son ventre et l’anneau de son nombril. Et je jure que ses jeans doivent être peints sur elle, puisqu’ils étreignent son corps si serré. Quand je porte des jeans serrés, je dois me coucher sur le lit pour pouvoir monter la fermeture éclair. Bicky doit avoir pris un bain dans l’huile ou la graisse pour entrer dans les tailles zéro.


  Elle rejoint Nathan d’un pas léger et met ses bras autour de son cou.


  – Tu ne vas pas me présenter à tes amis ? demande-t-elle d’une voix chantante.


  Nathan est toujours sous le choc. Ses bras entourent lentement sa taille, mais il la regarde comme s’il y a quelque chose qui ne va pas.


  – Que fais ici ? Tu t’es enfuie du centre de rehab ?


  – Tu gagnes, dit Bicky en se penchant sur lui, près de trébucher sur ses pieds. J’ai entendu dire que tu allais chanter. Et en plus, je voulais rencontrer la fille que tu as embrassée et à qui tu as écrit une chanson. (Elle me regarde de haut en bas.) C’est elle, n’est-ce pas ?


  Oh, merde, je suis mal à l’aise. Mais avant que je puisse nier quoi que ce soit, Nathan dit :


  – Tu es ivre, Bic.


  – Je le suis, bébé, ronronne-t-elle en le regardant. Tu as excité la foule jusqu’à ce que tu aies éloigné tous ces geeks de moi. (Elle regarde ses cheveux hérissés et ses jeans délavés.) Contente de voir que tu es de retour à la normale.


  Il saisit ses poignets et enlève ses bras d’autour de lui.


  – Ce que nous avons fait n’était pas normal, Bic. C’était fou et stupide.


  Bicky se fâche, ses joues sont rouges et ses yeux sont étroits dans des fentes minuscules la faisant ressembler à un mauvais petit elfe.


  – Tu es fou et stupide, Nate. Ou tu te fais toujours appeler Nathan ? Je ne peux pas suivre toutes tes personnalités. Le peut-elle ? dit-elle en m’indiquant.


  Tous les regards sont maintenant sur moi, analysant ma relation avec Nathan qui n’est pas bonne vu que je suis avec Avi.


  – Nous sommes juste des amis, je laisse échapper, puis j’accroche mon doigt dans la boucle de la ceinture d’Avi pour que ce soit évident que nous sommes un couple.


  Je tiens mon souffle et jette un coup d’oeil à la réaction d’Avi à tout cela. Il retire ses mains de moi en disant :


  – Tu ne dois pas m’utiliser pour te défendre, Amy. Je serai au bar pendant que tu règles ça.


  Est-il sérieux ? Il n’a pas de doutes ni insécurités au sujet de mon amitié avec Nathan ?


  


  


  


  – Tu es sûr ?


  – Oui.


  Il sourit et me donne un signe de tête rassurant. Je l’observe partir en se faufilant à travers la foule.


  Wes, le type du Groupe Jeunesse Juive qui m’a aidé à faire entrer Nathan dans le groupe, se faufile à son tour à travers la foule.


  – Nate est parfait, Amy. Merci de l’avoir amené ici l’autre soir. Nous pensons avoir besoin de lui en permanence pour Lickity Split.


  – Cool, dis-je, mais je ne prête pas vraiment attention à Wes ou Bicky.


  Ou à Miranda, d’ailleurs, bien qu’elle soit en grande conversation avec un gars que je me souviens avoir vu au Groupe Jeunesse Juive.


  – Nathan…


  Je veux lui présenter mes excuses de l’avoir embrassé. Je veux aussi lui dire que je suis désolée qu’il doive faire face à sa petite amie à sa première prestation avec le groupe.


  – C’est cool, Amy.


  – Je peux rester et aider si tu veux.


  – Tu as assez aidé, salope, tu ne crois ? m’insulte Bicky.


  Je pense sérieusement qu’elle veut se battre avec moi, comme dans un combat physique.


  Comme je pense à qui gagnerait dans un combat entre moi et Bicky, je me demande s’ils enseignent le taekwondo en désintox. Parce que le seul combat physique dans lequel je n’ai jamais été était avec le mouton sur le moshav. Et dans la discothèque en Israël, mais c’était seulement à cause du lèche-oreille… longue histoire.


  Bicky écarte ses mains.


  – Tu en veux un peu ?


  – Non, pas vraiment, dis-je.


  Plaisante-t-elle ? Bien sûr que non. Ma réponse l’énerve vraiment, parce que maintenant, Nathan essaie de la retenir de m’attaquer. Je jure que je vis dans la zone crépusculaire. Cette fille veut sérieusement se battre avec moi.


  Ne sachant pas quoi faire d’autre, je ferme mes doigts étroitement en poings et les maintient près de mon visage. La foule autour de moi commence à reculer. Je pense qu’ils scandent « Un combat de filles ! » mais je ne suis pas sûre. Peu importe ce qu’ils chantent, cela alimente mon courage. En entrant dans le rôle, je commence à sautiller comme le font les boxeurs. Peut-être que Bicky est trop ivre et tombera au sol sur la première oscillation. C’est des pensées irréalistes, n’est-ce pas ?


  Si je me casse un ongle, je jure que cette folle va me payer une nouvelle manucure.


  – Tu en veux un peu ? Viens me chercher ! dis-je en jouant mon rôle tout en boxant l’air.


  Je peux sérieusement imaginer combien je dois avoir l’air folle. N’ayez pas peur, tout le monde.


  Voici la meilleure combattante de tous les temps, Amy Nelson-Barak !


  


  


  


  Soudain, derrière moi, un bras s’enroule autour de ma taille et me tire en arrière.


  – Qu’est-ce que… ?


  Je donne un coup de pied à celui qui me tient et un coup de poing au bras qui est verrouillé autour de moi comme un étau. Il me traîne à l’extérieur et me pose sur le trottoir. Je me retourne et j’aurais dû deviner que cette personne aussi forte n’est nulle autre que mon petit ami qui m’a dit qu’il ne voulait pas gérer un drame, mais qui finit au milieu de tout cela.


  – À.Quoi.Pensais.Tu ?


  Avi dit chaque mot lentement, comme si je suis une imbécile. Ses yeux sont intenses et ses mains tremblent. Je n’ai jamais vu Avi ainsi avant et ça me fait peur.


  – Je suis désolée, dis-je.


  Il écarte ses mains largement.


  – Je te laisse seule pendant deux minutes et tu agis comme une harpie. Comment puis-je te laisser pendant trois ans, Amy ? Je ne peux pas te protéger pendant que je suis en Israël.


  J’indique le club.


  – Bicky a commencé.


  – Donc, tu as mordu à l’appât ?


  Euh, ouais.


  – Qu’est-ce que j’étais censée faire ? Me défiler ?


  – Oui, dit-il sans hésitation.


  – Ce n’est pas moi. Tu te serais défilé, Avi ? Dis-moi s’il te plaît s’il t’est arrivé une fois dans ta vie où tu t’es défilé, dis-je en me sentant vraiment agacée maintenant à cause de l’adrénaline qui coule dans mon corps et parce que je suis effrayée des mains d’Avi qui tremblent toujours.


  Aucune réponse.


  Avi regarde ses mains, horrifié, lance des malédictions puis les pousse ensuite dans les poches de son jean. Il avale dur et semble loin de moi.


  – Partons, dit-il.


  Je reste où je suis, immobile sur le trottoir devant le Durty Nevin parce que j’ai finalement compris ce qui fait trembler Avi.


  Ses émotions sont fortes et il n’est pas habitué à cela.


  Avi est un gars qui est toujours en contrôle de son corps et de son esprit. Même quand je l’ai kidnappé, il avait le contrôle total de la situation en tout temps. L’adrénaline, il peut la gérer, mais les émotions, il ne le peut pas.


  – Tu as eu peur que je me fasse mal. C’est pourquoi tu trembles, dis-je.


  Il s’arrête, dos à moi.


  – Je ne tremble pas.


  – Alors, montre-moi tes mains.


  – Non.


  


  


  


  – Avi, c’est normal d’être émotionnel.


  – Pour toi, peut-être. Mais pas pour moi.


  Je pose ma main sur son bras, sachant que sa douleur de la mort de Micha est aussi puissante dans sa poitrine maintenant comme elle l’était à la mort de son frère. Cela n’a aucun rapport avec moi et la bataille. Avi ne peut pas laisser sortir sa douleur de la mort de Micha et refuse toujours d’avouer ressentir de la peine.


  – Tu as seulement 18 ans. Et je déteste te dire la vérité, mais tu es humain.


  – Je ne peux pas te perdre, Amy, dit-il d’une voix tendue, même si je sens qu’il essaye de contrôler son ton. Je suis venu en Amérique pour me prouver que je n’étais pas attaché à toi, que tu n’étais pas aussi importante pour moi que ma tête me disait que tu l’étais. J’ai eu tort.


  – Tu as pris un avion pendant douze heures juste pour rompre avec moi ? dis-je totalement confuse et maintenant insultée.


  Je veux dire, sérieusement, faire tout ce chemin juste pour se prouver que je ne suis pas digne de lui…


  – Si ce n’est pas la chose la plus stupide, la plus ridicule que j’ai jamais entendu… dis-je avant de commencer à marcher dans la rue parce que j’ai besoin d’espace.


  – Une voiture arrive, dit-il.


  Effectivement, en regardant derrière moi, j’aperçois une Honda Pilot tourner le coin et se diriger droit où je me tiens debout.


  – Tu ne vas pas me sauver ? je hurle.


  – Oui, je vais le faire.


  Il marche vite jusqu’au bord du trottoir et est sur le point de poser le pied sur la rue quand je lui dis :


  – Si tu fais un pas de plus, c’est fini entre nous.


  – Cette voiture va te frapper, dit-il sérieusement, ses yeux brillants avec intensité, mais il s’arrête.


  – Il me voit.


  Avi secoue la tête de confusion tandis que ses mains sortent de ses poches. Il essaie de sembler détendu, mais je peux dire qu’il est prêt à bondir pour me sauver à chaque seconde.


  – Il va s’arrêter, dis-je à nouveau, essayant de prouver mon point que j’irai bien qu’il soit ici ou pas.


  Il ne peut pas toujours être autour pour jouer à Superman. Tout comme il n’était pas là pour sauver son frère quand ce kamikaze a décidé de tuer d’innocents Israéliens. Mon petit ami est un être humain et doit cette fois lâcher prise et le réaliser.


  Avi regarde la voiture qui se rapproche puis me regarde ensuite. Je peux sentir la lutte en lui jusqu’ici.


  – Peut-être qu’il ne s’en soucie pas, me dit-il frénétiquement. Peut-être qu’il ne peut pas te voir dans l’obscurité. Peut-être que le conducteur est ivre, et…


  


  


  


  – Peut-être que j’irai bien, Avi.


  – Si tu ne l’es pas ? Si tu meurs ?


  Je lève ma main. Quand la voiture arrive à ma hauteur, elle s’arrête.


  – Yo, poussin, tu vas libérer la voie ? hurle le gars par la fenêtre.


  – Tout le monde meurt.


  – Me blâmes-tu de vouloir te protéger, Amy ? Maintenant, éloigne-toi de la rue.


  Le type dans la voiture commence à klaxonner vraiment fort et ça fait mal à mes tympans déjà sensibles.


  – J’essaie de donner une leçon à mon petit ami, je crie au conducteur. Ça vous dérange ?


  – Ouais ! hurle-t-il. Va lui donner une leçon sur la Promenade Wacker où se trouvent tous les autres tarés.


  – Ils donnent des tickets pour la rage au volant à Chicago, vous savez, dis-je avant de rouler mes yeux.


  – Amy… Je viens te chercher dans dix secondes.


  – Ils donnent aussi des tickets pour marcher sur la chaussée à Chicago, hurle le type en donnant par intermittence des coups de klaxon.


  J’obtiens une petite satisfaction du fait qu’il ne peut pas me passer parce que je suis au milieu de la rue.


  – Tu as encore cinq secondes pour emmener ton ta’chat ici, me dit Avi.


  – M’aimes-tu, Avi ?


  – Oui. Quatre secondes.


  – As-tu confiance en moi ?


  – Oui. Deux secondes.


  – Hey mec, si tu n’enlèves pas ta folle de petite amie de mon chemin, je vais le faire moi-même !


  – Amy, dit Avi en fermant ses yeux serrés puis les rouvrant de nouveau.


  Deux secondes se sont écoulées. Il un regard suppliant dans ses yeux qui sont vitreux de larmes contenues.


  – B’vakasha. S’il te plaît.


  OK, je cède. Parce que j’ai prouvé mon point que je vais bien aller et Avi a prouvé qu’il peut avoir confiance en moi. Je marche vers lui, mon regard ne laissant jamais le sien. La voiture hurle au loin.


  – Tu vois, j’ai survécu.


  Ses bras m’enveloppent, m’attirant près de lui.


  – Tu ne trembles plus désormais, dis-je.


  – Je suis trop fâché contre toi pour avoir peur.


  


  


  


  – Fâché ? Écoute, tu dois renoncer à essayer d’être surhumain à tout ce qui arrive dans ta vie.


  Des malchances, ça arrive. La vie continue, d’accord ? Tu pars demain et qui sait ce qu’il va arriver. Vais-je rester assise dans ma chambre pour que rien d’épouvantable ne puisse m’arriver


  ? Vas-tu t’asseoir dans ton camp de l’armée et dire à ton commandant que tu ne peux pas protéger Israël parce que ta petite amie irritable mourra si tu te fais une égratignure sur ton visage parfait qu’est le tien ? Non.


  – Arrête de parler puis que je puisse t’embrasser.


  – Tu ne peux pas me faire taire avec des baisers, tu sais.


  – Tu paries ? dit-il en souriant avec ces dents parfaitement blanches en mettant ses mains parfaites sur mon corps comme il pose ses lèvres pleines et parfaites sur les miennes pour me prouver qu’il a raison.


  – Retournons chez toi, dit-il quand nous pouvons respirer.


  Je m’accroche à son biceps pour me soutenir parce que ses baisers me font toujours sentir ivre.


  – Mon Aba est là. Si tu m’embrasses, il te tuera probablement d’abord et posera des questions plus tard.


  


  De retour au condo, mon père n’est pas là. Je vérifie les messages. Il y en a un de lui disant qu’il doit rester au travail pour une réunion d’urgence. Alors il dit de s’assurer qu’Avi écoute lui aussi le reste du message, d’autant plus que c’est en hébreu.


  Je roule mes yeux.


  – A-t-il eu un autre discours sur le sexe ?


  – Oh, ouais. Moment intense.


  J’arrête la machine avant la fin du message et lance un coup d’oeil malicieux à Avi.


  – À quoi penses-tu ?


  – À quelles pièces ton père a stratégiquement placé des caméras cachées.


  Je ris.


  – C’est ridicule. Mon père n’a pas de caméras cachées dans cet appartement.


  – Il a semblé plutôt convaincant, mais j’ai une idée.


  Nous nous préparons pour aller au lit comme un couple marié, à part le fait que nous sommes juste deux adolescents confiants de l’amour complet de l’autre. Le lit d’Avi est toujours le canapé dans la salle de séjour, mais cette fois, je me blottis sous les couvertures avec lui parce que mon surprotecteur de père n’est pas à la maison pour épier chacun de nos gestes.


  – J’aime ça, dis-je. Alors, c’est quoi ton idée ?


  Avi tire la couverture par-dessus nos têtes, nous enveloppant dans l’obscurité complète. Je touche sa poitrine du bout des doigts.


  – C’est ça ta grande idée ?


  – C’était soit sous la couverture ou soit à l’intérieur du placard de l’entrée.


  


  


  


  – C’est tout sababa, dis-je et Avi rit.


  – Oui, ça l’est !


  Je vous dirai que sous les couvertures était un excellent choix et TRÈS sababa, bien que je sois 100 % sûre que mon père n’a pas de caméras cachées à l’intérieur de l’appartement suivant à la trace nos moindres gestes. Je le sais parce que bien que mon père soit rentré à la maison une heure plus tard et que j’ai couru dans ma chambre et feint de dormir à poings fermés, ces caméras nous auraient attrapés, Avi et moi, dans des positions très compromettantes malgré nos tentatives de garder la couverture sur nous.


  Oh, ne soyez pas du tout inquiet... Je suis toujours une fille de 17 ans vierge. Je suis juste… eh bien… mieux informée au sujet de certaines choses. (Des choses dont je suis curieuse de connaître comme je ne l’ai jamais été.)


  


  Le lendemain, Tarik vient nous chercher, moi et Avi, et nous conduits tous à l’aéroport. J’ai pleuré tout le temps, bien que j’essayais de rester calme. Notre baiser d’adieu tenait plus de promesses que la dernière fois, bien que nous savons tous les deux que nous devons continuer et vivre nos vies. Ne rien demander, ne rien dire. Nous allons prendre cela un jour à la fois et voir ce qui va se passer. On espère que cet été, quand j’irai en Israël, ce sera pareil que la nuit dernière… eh bien, sans la bataille.


  Je n’ai pas fait exprès pour provoquer une rencontre entre Jessica et Tarik, même si présentement, Tarik et moi sommes assis au Perk Me Up! et que Jess pourrait arriver n’importe quand.


  Maria m’apporte un chocolat chaud débordant de crème fouettée parce qu’elle sait combien je suis bouleversée. Pensez-vous que mes yeux injectés de sang et larmoyants donnent une idée sur mon état ? Maria m’étreint d’une chaleureuse étreinte comme ma mère me donnerait si elle était ici.


  Une idée passe dans ma tête. Je ne peux pas croire que je n’y avais pas pensé avant.


  – Maria, que penses-tu de mon père ? Tu sais, s’il souriait davantage et obtenait une bonne coupe de cheveux ?


  Maria rit et retourne au comptoir en ignorant ma question. Je pense que je l’ai vue rougir un peu, cependant. Mon père aime son café, il n’en boit jamais nulle part ailleurs. En fait, je pense qu’il m’a trouvé ce travail juste pour qu’il puisse la voir davantage et avoir une excuse pour passer du temps au Perk Me Up! Hmm…


  La porte du Perk Me Up! s’ouvre et devinez qui entre ? Hé oui, Jess. Avec Miranda et un Nathan très triste. Pauvre Nathan. Pauvre Jess.


  C’est le temps que j’arrête de faire un gâchis de ma propre vie et me concentre sur les autres. Je peux le faire. Il n’y a rien qui dit que je dois être une fille qui attire tout le temps la catastrophe.


  Je peux vivre une vie rangée tout en aidant les autres à ne pas rater leurs vies. Mais sans attirer des ennuis à Amy Nelson-Barak.


  Mon téléphone cellulaire sonne. C’est mon père.


  – Hey, Aba ! Quoi de neuf ?


  


  


  


  – Quoi de neuf ? Peux-tu me dire s’il te plaît ce que fait cette paire de menottes en plastique sur le siège arrière de ma voiture ?


  Oups ! Tout n’est donc pas sababa.


  FIN


  


  ***


  Traduction et mise en page par Mélissa.


  


  ***
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